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Pour mieux comprendre la situation des femmes, aujourd’hui, en France et en Espagne, nous 
devons, tout d’abord, commencer par faire le parcours historique, politique, social et culturel 
de leur Histoire. En effet, au cours des dernières décennies, celle-ci, toujours reléguée à un 
second plan, attire de plus en plus l’attention des historiens et des spécialistes de l’éducation. 
C’est à ce sujet donc que je vais faire une étude comparative de la littérature féminine entre les 
années 1945 et 1975, afin de souligner l’importance de l’accès à l’éducation des femmes, qui, 
uni aux changements politiques, sociaux et culturels de cette époque, sont les bases et les 
príncipes fondamentaux de l’émancipation féminine, de nos jours. 
Mots-clés: Condition féminine – Éducation des femmes – Émancipation – Littérature feminine 




Para comprender mejor la situación de las mujeres en Francia y en España, debemos empezar, 
ante todo, por hacer el recorrido histórico, político, social y cultural de su Historia. 
Efectivamente, en los últimos decenios, relegada siempre a un segundo plano, esta atrae cada 
vez más la atención de historiadores y especialistas de la educación. Con respecto a ese tema 
voy a realizar un estudio de la literatura femenina que abarca los años 1945 a 1975 con el fin 
de subrayar la importancia del acceso de las mujeres a la educación, el cuál unido a los cambios 
políticos, sociales y culturales sont las bases y los principios fundamentales de la emancipación 
femenina de hoy en día. 
Palabras clave: Condición femenina – Éducación de las mujeres – Émancipación – Feminismo  









 L’éducation des filles en France et en Espagne, jusqu’àlors privilège de certaines classes 
sociales, devient obligatoire puis prolongée au cours du XXe siècle.  De nombreuses femmes 
françaises et espagnoles, appartenant au monde des lettres (écrivaines, journalistes, 
philosophes…)1 vont contribuer, au moyen de leur plume engagée, à donner une voix aux 
femmes. Effectivement, c’est aussi grâce à la littérature, qui a toujours été un outil indispensable 
pour l’information et la transmission de la connaissance, qu’elles vont contribuer à diffuser la 
pensée féministe. L’étude comparative de cette  littérature féminine, va me permettre de mettre 
en valeur la ténacité et le courage de ces femmes de lettres qui, en dépit des risques encourus à 
cette époque, ont dédié leur vie et leur savoir à défendre la condition féminine, montrant aux 
femmes le chemin de l’émancipation et de la parité des sexes. 
Toutefois, je dois reconnaître que le choix de ce sujet de recherche n’a pas seulement été 
motivé par un intérêt exclusiment académique. En effet, des motifs personnels m’ont poussé 
aussi à approfondir les études sur la condition féminine en relation avec l’éducation. Le fait 
d’être étudiante tardive2, d’avoir eu une mère analphabète victime de la société machiste, 
d’avoir vécu l’émigration espagnole des années 60/70, en France, à cheval entre deux cultures 
très différentes, et la circonstance d’être née femme ont influencé mes recherches, à travers la 
littérature, mais aussi à travers les témoignages d’autres femmes qui ont partagé les mêmes 
expériences dans les années signalées antérieurement. L’intérêt de ce travail est aussi 
d’encourager les jeunes d’aujourd’hui à connaître l’Histoire des femmes, afin qu’ils puissent la 
transmettre aux générations futures, contribuant ainsi à la faire sortir de l’oubli. Connues ou 
inconnues, toutes ont contribué, avec leur courage et leur persévérance, à améliorer les relations 
entre hommes et femmes.  
En dépit de ces sentiments, je me suis efforcée de faire un travail objectif, me permettant 
de développer toutes les compétences acquises au cours de mes années universitaires dans la 
faculté de Cadix, en matières de recherche et de synthèse, de traduction des textes littéraires, de 
connaissance de l’histoire et de la langue française, de l’analyse du discours et de la 
communication linguistique. Pour ce faire, j’ai parcouru  l’histoire politique et sociale de la 
société française et de la société espagnole, de façon comparative, soulignant ainsi que c’est le 
                                                          
1
  Entre les plus connues: Hubertine Auclert, Colette, Françoise Sagan, Simone de Beauvoir, Andrée viollis, 
Marguerite Yourcenar, Françoise Giroud pour la France ou Emilia Pardo Bazán, Clara Campoamor, María 
Zambrano, Federica Montseny pour l’Espagne, mais je pourrais poursuivre, car la liste est interminable. 
2
  Après avoir abandonné mes études en France, à l’âge de 17 ans, je décide, à mes 52 ans, de les reprendre en 
Espagne, finalisant ainsi ma carrière de filologie à l’âge de 58 ans. 
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rapprochement des femmes à la culture et à l’éducation qui a fait possible leur intégration dans 
la vie sociale et politique et, par conséquent, leur parcicipation active aux changements sociaux 
et culturels et la reconnaisance, enfin de leur identité. 
Comme il fallait délimiter un cadre d’étude temporel, car le sujet est très ample, j’ai choisi 
la période, qui commence en 1945, juste après la Seconde Guerre Mondiale, car elle indique le 
point de départ d’importants progrès vers l’émancipation de la femme en France, à la suite de 
l’obtention du droit de vote et d’éligibilité, accordé par le général De Gaulle3. Tandis qu’en 
Espagne, elle signale un brusque recul des libertés obtenues par les Espagnoles pendant la 
Deuxième République4, montrant ainsi un grand décalage entre le statut de la femme française 
et celui de la femme espagnole qui sera mis en évidence lors de l’émigration espagnole vers la 
France. Beaucoup d’épouses, de mères et de soeurs d’émigrants, seront obligées de quitter leur 
pays pour des raisons politiques ou économiques afin de les rejoindre. Pour la plupart d’entre 
elles, sans formation, l’analphabétisme et l’endoctrinement machiste/religieux étaient un lastre 
qui difficultait leur intégration dans la société française et les plaçaient en situation d’infériorité, 
provoquant d’humiliantes différences sociales et économiques. 
Cette recherche prend fin en 1975, une année déclarée par l’Organisation des Nations 
Unies comme “Année internationale de la femme5”où s’ouvre une période de liberté pour les 
Espagnoles qui, jusqu’alors réprimées par un régime politique/religieux très rigide, vont 
pouvoir se joindre, enfin, avec un certain retard, aux luttes des féministes européennes. Gil 
Ruíz6 souligne comment la célébration à Madrid des Journées Internationales pour la 
Libération de la Femme,  du 6 au 9 décembre 1975, juste quinze jours après le décès du Général 
Francisco Franco Bahamonde7, confirme l’existence d’une activité politique clandestine du 
collectif féminin sous la répression franquiste (Gil Ruiz, 1996: 151). 
Pour le développement de mon étude, j’ai divisé le travail en deux parties très 
importantes. D’une part, je vais analyser, en parallèle, le contexte historique, politique, social 
                                                          
3
  Le droit de vote fût accordé aux femmes en 1944 “en récompense” de leur participation dans la résistance, il se 
fera effectif lors des élections municipales de 1945.  
4
  Le franquisme, instauré après la Guerre Civile Espagnole, représente, pour ces dernières, la fin d’une très courte 
période où elles avaient vu une importante amélioration de leurs droits et leur situation sociale. 
5
  Le 8 mars est alors proclamé la « Journée internationale de la femme » afin de célébrer les luttes historiques des 
femmes pour améliorer leurs conditions de vie. 
6
  Juana Mª Gil Ruiz: Diplômée en Droit. Prix extraordinaire de la Faculté de Droit de l’Université de Grenade. 
Las políticas de igualdad en España: avances y retrocesos (1996). 
7
  Francisco Franco Bahamonde (1892-1975) fut dirigeant du coup d’état de 1936 qui aboutit sur la Guerre Civile 




et culturel de l’Histore de la femme, en France et en Espagne, au cours du XXe siècle, et, pour 
ce faire, je vais m’appuyer sur les recherches d’investigation, réalisées par Pilar Ballarín 
Domingo (1999), professeure de l’Institut universitaire d’Études sur la Femme de l’Université 
de Granada; sur l’oeuvre de Yannick Ripa (2016), historienne et professeure d’université à 
Paris, spécialiste de l’Histoire des femmes; sur des oeuvres littéraires féministes très 
significatives, ainsi que d’autres sources d’étude comme la chanson, le cinéma ou la publicité 
qui mettent en évidence la situation de la femme pendant cette période. J’ai eu la chance de 
compter, aussi, sur les témoignages, oraux et écrits, de femmes qui ont participé aux 
mouvements de libération, comme celui de Ana Perea España8 dont la biographie, écrite par 
son mari Manuel Espinar Galan9 montre son abnégation et son sacrifice10 
D’autre part, dans une deuxième partie, je vais centrer mes recherches sur la littérature 
féminine de cette période, afin d’établir une comparative des différences et similitudes  du statut 
de la femme espagnole et française qui vont se voir clairement refléter dans leurs oeuvres, et 
qui est, en définitive, seront l’objet de mon travail universitaire. 
En conclusion, j’expliquerai les conséquences culturelles et sociales qui dérivent d’un 
décalage entre les niveaux d’éducation des femmes françaises et espagnoles car ils ont difficulté 
l’intégration de ces dernières dans la société française lors des émigrations. À ce sujet, je compte 
sur les expériences vécues par un grand nombre de personnes, entre lesquelles les membres de 
ma famille, les voisins et les amis qui ont partagé avec moi la période d’émigration  comprise 





                                                          
8
 Exiliée politique en France pendant les années 60, aujourd’hui octogénaire, elle fut candidate au Congrès des 
Députés en 1977, en représentation du Parti Communiste Espagnol. 
9
 Membre du parti Communiste, il s’occupera des labeurs de coordination de celui-ci à l’étranger jusqu’à son retour 
de l’exil.  
10
 Se había echado encima todo el peso de la casa, todas las responsabilidades con el objeto de que yo me dedicara 
de pleno a mi labor política. No fui capaz de verlo; como he dicho muchas veces, la educación machista me cegaba, 
comportándome de la forma más reaccionaria que puede tener un hombre hacia una mujer. Yo no hubiera sido 





1.  Contexte socio-historique (XXe siècle) 
 
1.1. Première moitié du siècle 
L’Histoire de la femme est trop ample pour en parler d’une manière détaillée, de même qu’il 
est imposible de la résumer, en si peu d’espace, embrassant toutes les époques, tous les secteurs, 
toutes les couches sociales, toutes les étapes. Pourtant parler du statut de la femme, c’est parler 
de toutes les femmes, les épouses, les mères, les amantes, les prostituées, les bourgeoises, les 
paysannes, les ouvrières, les célibataires, les lesbiennes, les déportées, les violées, les 
maltraitées, les révolutionnaires, les féministes, les intellectuelles, les étudiantes…Mais 
comment parler de la condition féminine sans parler de toutes elles, de leurs luttes individuelles 
ou collectives? 
 
▪ La femme 
 
Le sens du terme “femme” a beaucoup évolué au long des siècles, de même que le statut de la 
femme, car comme l’indique Ripa (2016: 9) dans son introduction, il est défini comme “femelle 
de l’homme”, dans le premier diccionnaire de Diderot et d’Alembert11 (1751) puis il passe à 
être défini par “être humain de sexe féminin” dans nos dictionnaires actuels.  
D’après Hippocrate12 la faiblesse de la femme est attribuée à l’hystérisme, qui était considéré 
une pathologie uniquement féminine. Selon lui,  “Tota mulier  in utero (Toute la femme est 
dans l’utérus)”13. Il considérait que la santé mentale des femmes dépendait de l’écoulement des 
flux de son corps, c’est-à-dire de la menstruation. Cette théorie absurde, selon Ripa (2016: 16), 
considérait la femme comme “l’éternelle malade”, de sorte qu’elle ne serait soulagée que par 
les rapports sexuels et par la grossesse, ce qui souligne encore plus  l’infériorisation et la 
subordination de la femme par rapport à l’homme. C’est ainsi que cette conviction, bien ancrée 
dans la société, continue Ripa, va servir “d’argument” pour éloigner les femmes des études et 
des affaires politiques et sociales. (Ripa, 2016: 17).  
 
                                                          
11
 Diderot, D. et d’Alembert, J. (1751) Encyclopédie ou Diccionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers. 
Paris: Briasson. 
12
 Médecin et philosophe grec du Ve av. J-C considéré le père de la médecine. 
13




▪ La Religion catholique. 
 
Cette idée sera appuyée par la religion catholique qui considére la femme toujours fautive 
du péché originel par lequel elle devrait être soumise à la domination de l’homme et réduite à 
la seule fonction de propager l’espèce humaine. La femme n’aurait de place dans l’Église que 
pour prier, se taire, écouter et obéir. 
 En France, la séparation de l’Église et de l’État, en 190514, va permettre à la femme de 
mettre la distance, par rapport au discours religieux, et d’accéder à une certaine liberté qui va 
lui permettre de réclamer sa juste place au sein de la société. Malheureusement il n’en sera pas 
de même pour l’Espagne où la Religión catholique sera reconnue comme unique dans la 
Constitution de 181215,  de sorte qu’elle aura une grande influence sur les moeurs et sur la vie 
quotidienne d’un collectif mayoritairement féminin et analphabète. Cette situation est très bien 
expliquée dans l’oeuvre de Federico Garcia Lorca (1898-1936), La casa de Bernarda Alba 
(1936), où les règles sociales, appliquées par Bernarda Alba, son personnage principal, étouffe 
toute volonté d’émancipation des femmes qui habitent sa maison: 
 
 […] En ocho años que dure el luto no ha de entrar en esta casa el viento de la calle. Haceros cuenta 
que he tapiado con ladrillos puertas y ventanas. Así pasó en casa de mi padre y en casa de mi abuelo. 
Mientras, podeís empezar a bordaros el ajuar […] (Garcia Lorca, 1998: 59) 
 
 L’Église va renforcer la pression sur les femmes, leur refusant l’éducation afin de 
maintenir les vertus féminines qui, comme le souligne Ballarín (1999: 33) n’étaient autres que 
“résignation, soumision et silence”. Les Espagnoles seront soumises aux exigences d’une 
société machiste qui va freiner leur éducation dans le but de préserver leur rôle, marquant une 





                                                          
14
 Loi de 9 décembre 1905 concernant la séparation des Églises et de l’État: “La République ne reconnaît, ne salarie 
ni ne subventionne aucun culte.En conséquence, à partir du 1er janvier qui suivra la promulgation de la présente 
loi, seront supprimées des budgets de l’État, des départements et des communes, toutes dépenses relatives à 
l’exercice des cultes.”(Article 2. Journal Officiel du 11 décembre 1905). 
15
 «La religión de la Nación española es y será perpetuamente la católica, apostólica, romana, única verdadera. La 
Nación la protege por leyes sabias y justas, y prohíbe el ejercicio de cualquiera otra». (Constitution Espagnole de 
1812. Chapître II. Article 12) «La religión de la nation espagnole est et sera perpétuellement la religión catholique, 
apostolique, romaine et la seule vraie. La nation la protege par des lois sages et justes, et défend l’exercice de toute 
autre» (Traduction personnelle) 
7 
 
 ▪ Le statut des femmes. 
Avec la révolution industrielle du XIXe siècle, le secteur féminin va se voir diviser. Les 
femmes des couches populaires vont s’intégrer au travail industriel en échange de faibles 
salaires, afin de complémenter ceux de leurs maris qui étaient insuffisants pour subvenir aux 
dépenses du foyer. Le secteur capitaliste considérait cette main-d’oeuvre docile et bon marché, 
car,  moins revendicatives que les hommes, elles supportaient des journées de travail d’entre 12 
et 14 heures, dans des conditions pénibles, qui se prolongeaient ensuite au foyer, avec  les tâches 
domestiques. Alors que les hommes, touchés dans leur masculinité acceptaient, de très mauvais 
gré, l’intrusion de leurs femmes dans leur milieu de travail. 
Les bourgeoises, par contre restaient enfermées dans leur rôle d’épouse et de mère. Le 
droit au travail leur était refusé puisqu’elles représentaient le symbole du pouvoir de leurs 
maris16. Comme décrit Ripa (2016: 46), “l’ange de la maison, reine du foyer, ministre des 
finances, experte en art culinaire et en mode” devait soigner son image, motif d’orgueil de son 
mari, limitant ses lieux de sorties aux “grands magasins, aux salons de thé, aux églises et aux 
visites de charité” (Ripa, 2016: 47). 
Les violences conjugales n’étaient pas reconnues par les lois, de surcroît, la plupart des 
homicides conjugaux, commis par les hommes qui battaient à mort leur épouse, étaient excusés 
par le simple prétexte de mauvaise réputation de la femme dans son rôle d’épouse. Le devoir 
de fidélité qui s’imposait absolument à la femme, était toujours relatif pour l’homme, et le viol 
de celle-ci par son mari n’était pas puni par la justice, puisqu’elle lui appartenait et lui devait 
soumission. En 1910, la Cour de cassation qui considérait le viol conjugal inconcevable, 
affirmait: 
 
 Le fait pour un mari d’imposer, fusse par la force, à son épouse un acte de cette nature, ne pouvait 
recevoir cette qualification (de viol), puisque la conjonction obtenue, loin d’être illicite, est une des 
finalités du mariage” (Cassation Criminelle. 19 mars 1910: bull. Crim., nº153). 
 
Cette pensée machiste d’appartenance de l’épouse à son mari est encore très présente de 
nos jours dans notre société actuelle. Selon les rapports réalisés par la MIPROF (Mission  
Interministérielle pour la Protection des Femmes) en France et le CGPJ  (Ministerio General 
                                                          
16
 De nos jours, l’image de la femme est toujours utilisée dans les milieux politiques car il y a une pratique actuelle 
de certains leaders politiques qui consiste à se faire accompagner de leur épouses, placées en second plan, élégantes 




del Poder Judicial) en Espagne, le nombre des violences de genre continue d’être toujours très 
alarmant dans les dernières années du XXe et début du XXIe siècle, malgré les lois qui protègent 
les femmes. 
1.1.1 Premières luttes féministes à la recherche d’une égalité sociale 
Les mouvements féministes du début du siècle vont ouvrir une voie à l’émancipation des 
femmes qui, en grand nombre analphabètes, prennent conscience de l’importance de 
l’éducation de laquelle elles avaient été, jusqu’alors, intentionnellement écartée par « la 
stratégie du patriarcat » selon explique Ballarín (1999:14), qui les maintenait « récluses au foyer 
et éloignées de l’histoire généralement écrite par des hommes » (Ballarín, 1999: 14). Pourtant, 
il ne faut pourtant pas oublier que, bien avant le surgissement de ces luttes collectives en France 
comme en Espagne, des femmes exceptionnelles17 possédant une éducation privilégiée, à 
d’autres époques précédentes, ont mené, en solitaire, une lutte individuelle pour obtenir la 
reconnaissance de la femme dans la société patriarcale. 
Certains hommes illustres18 ont aussi uni leur voix à celles des femmes pour défendre 
l’égalité de leurs droits. Pourtant, cette défense masculine contraste avec la définition de la 
femme, donnée par Rousseau dans son Émile (1762), qui, selon explique Ripa (2016: 22), 
affirme que “le destin de la femme était de plaire, de soigner, d’accompagner, de satisfaire et 
de donner des enfants aux hommes” refusant ainsi le droit d’instruction aux femmes. Sylvain 
Maréchal19 voulait interdire d'apprendre à lire au collectif féminin dans son projet de loi de 
1801 où il affirme que: 
La Raison n’approuve pas ces maisons d’éducation pour les jeunes demoiselles, où on leur apprend 
tout, excepté la seule chose qu’elles doivent connaître, la science du ménage” (Manifeste des égaux, 
1801: art. XXIV).    
 
                                                          
17
 Entre elles, Christine de Pizan (La Cité des Dames, 1405), Marie de Gournay (Égalité des Hommes et des 
femmes, 1622), Olympe de Gouges (Déclaration des Droits de la Femme et de la Citoyenne, 1791), Flora Tristan 
(Union des travailleurs, 1843), Louise Michel (Manifeste et proclamation de Louise Michel aux citoyennes de 
Paris,1883), Concepción Arenal (l’Éducation de la Femme, 1892), Emilia Pardo Bazán (La Femme Espagnole et 
d’Autres Écrits, 1916) etc. ( Ballarín, 1999: 14) 
18
 Pour en citer quelques uns parmi les plus significatifs, il faudrait parler de François Poullain de la Barre (De 
l’Égalité des deux sexes, 1673), Benito Jeronimo Feijoo (Défense des Femmes, 1726), Condorcet (L’admission 
des femmes aux droits de cité, 1790).  
19
 Pierre Sylvain Maréchal (1750- 1803) était un écrivain français. Militant républicain, il luttait pour l’égalité 
sociale… des hommes, bien sûr.  
9 
 
Malgré la différence entre les couches sociales, les femmes vont commencer à 
s’organiser. La première vague féministe (1850/1945) émerge au Royaume Uni, dans le milieu 
de la bourgeoisie et s’étend rapidement à d’autres pays, entre eux la France et l’Espagne. Les 
féministes ne vont pas seulement se centrer sur le droit au vote, elles vont aussi aspirer à 
atteindre une amélioration des conditions de travail pour les femmes, ainsi que le libre accès 
aux études supérieures et à l’administration de leurs propres biens, jusqu’alors administrés par 
leurs maris. Elles étaient convaincues qu’à travers l’éducation et la culture, elles pouvaient  
changer la place des femmes dans la société patriarcale, améliorant ainsi leur sort.  
Le terme féminisme, défini comme un ensemble de mouvements et d’attitudes qui a pour 
but d’abolir l’inégalité des sexes était déjà utilisé par Alexandre Dumas fils dans L’Homme-
femme (1872), mais, il ne prendra son sens actuel qu’à la fin du XIXe siècle, en se définissant 
comme les luttes pour l’amélioration de la situation des femmes dans la société. Il sera repris 
par Hubertine Auclert20 (1848-1914), pionnière du mouvement féministe en France (Roig 
Castellanos, 1986: 151). S’ il existe encore de nos jours un certain refus de ce concept c’est 
parcequ’il est manipulé ou malinterprété, considéré par certaines personnes, comme une attaque 
directe aux hommes. Il est vrai que dans certains secteurs très radicaux du féminisme, on lance 
des accusations très agressives contre les hommes qui font que certains d’entre eux se sentent 
coupables. Pourtant nous appartenons tous à cette culture patriarcale qui nous a été inculquée 
tout au long des siècles, qui en réalité, est la vraie coupable de la situation d’infériorité de la 
femme au sein de notre société, en fait, c’est une question de tous et pour tous. 
1.1.2. Éducation et analphabétisme 
Tout au long de l’histoire, comme nous montrent les recherches de  Ballarín (1999: 40) la 
femme a été considérée comme un instrument, “un pion de la société” se voyant utiliser et 
manipuler en fonction des besoins et des intérêts sociaux, politiques ou économiques, au moyen 
de stratégies, en occupant à tout moment l’endroit qui intéresse et tout cela “sous le signe d’une 
apparente naturalité”. En fait, l’accès des femmes à l’éducation est accepté plutôt comme un 
moyen d’affronter les nouvelles exigences sociales car l’État considèrait qu’une mère ignorante 
n’allait pas contribuer à donner une bonne éducation aux enfants. Pourtant l’idée que l’épouse 
est inférieure par nature continue de prévaloir. Quant à son incorporation au monde du travail, 
                                                          
20
 Hubertine Auclert, écrivaine et journaliste, surnommée “La suffragette” fonde le journal La Citoyenne en 1881 
(Ripa, 2016: 119). 
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elle sera tolérée par le manque de main d’oeuvre masculine pendant les guerres, Viviani le 
laissait très clair dans son appel au patriotisme des femmes:  
Debout, donc, femmes françaises, jeunes enfants, filles de la patrie! Remplacez sur le champ du travail 
ceux qui sont sur le champ de bataille. Il n'y a pas, dans ces heures graves, de labeur infime. Tout est 
grand qui sert le pays. Debout! à l'action!à l'œuvre! Il y aura demain de la gloire pour tout le monde. 
Vive la République Vive la France. (Article paru dans le Figaro du 7 août 1914  “Appel aux femmes 
françaises” par le Président du Conseil des ministres René Viviani.) 
À la fin des guerres, avec le retour des hommes du front, une politique paternaliste 
s’impose, les femmes mariées retourneront au foyer. Comme l’explique Ripa (2016: 47). Le 
gouvernement a hâte de les remettre “à leur place” afin d’accomplir une autre “tâche 
patriotique” qui consiste à repeupler le pays. La loi du 31 juillet 1920 réprime l’avortement et 
la propagande anticonceptionnelle. Le Régime de Vichy21 (1940-1944) augmente les 
allocations familiales afin de relancer la natalité et officialise en 1941 la fête des mères, 
glorifiant les mères et stigmatisant les célibataires. Pour ces dernières, la solution à la précarité 
des bas salaires était la recherche d’un mari, l’entrée au couvent ou la prostitution.  
Si, dans les villes, la vie des femmes était difficile, dans les milieux ruraux c’était 
beaucoup plus dur. Au travail des champs il fallait ajouter une situation de servitude où les 
violences machistes étaient habituelles, aggravées par la grande influence qu’exerçait l’Église 
qui condamnait les femmes au silence et à la soumission. 
En Espagne, un des plus grands problèmes du XIXe et une grande partie du XXe siècle 
était l’analphabétisme qui, comme le montrent les études de Villanova et  Moreno (1992: 62-
63), était très au-dessus de la moyenne européenne, surtout pour les femmes. La Loi 
d’Instruction Publique de 1857, appelée “Ley Moyano”22, essaya de trouver une solución au 
grave problème de l’analphabétisme féminin. Cette loi va établir l’école obligatoire pour les 
filles de six à neuf ans mais, pour elles, les contenus de l’enseignement seront différents de 
celui des garçons. Séparés de ceux-ci, elles ne pouvaient aspirer qu’à l’enseignement primaire 
pendant une période assez courte, avec, bien sûr, des contenus spécifiques pour elles qui 
devaient les former comme futures mères et épouses. Quoique l’enseignement fut obligatoire, 
                                                          
21
 Régime politique de l’État français sous l’occupation allemande, dirigé par le maréchal Petain. 
22
 Loi Générale d'Instruction Publique votée en Espagne en 1857. Elle est connue depuis comme Loi Moyano, du 
nom du ministre Claudio Moyano. Elle forma la base du système éducatif espagnol jusque dans les années 1970 
où elle fut remplacée par la Loi Générale d’Éducation qui établissait la scolarisation obligatoire jusquà l’âge de 14 
ans. (Historia de la educación en España, tomo II, De las Cortes de Cádiz a la revolución de 1868. Ministerio de 
Educación, Libros de Bolsillo de la Revista de Educación. Madrid, 1979). 
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il y avait un énorme absentéisme scolaire, accentué dans les milieux ruraux et dans les secteurs 
pauvres. Malgré les efforts et les bons résultats obtenus en 1887, les taux d’analphabétisme 
diminuent très lentement, contrastant avec les progrès réalisés en France dans ce domaine. Les 
causes principales seraient, selon certains spécialistes qui ont étudié ces phénomènes, le facteur 
économique qui empêche de créer des écoles féminines, la brèche entre les différentes couches 
sociales et le rôle joué par l’Église catholique peu favorable à l’éducation des femmes. (Ballarín, 
1999: 44). 
En France, la loi Duruy23, en 1867, obligeait les comunes de plus de 500 habitants à créer 
les écoles de filles, complémentant ainsi la loi Falloux, de 1850, qui l’étendait, auparavant, aux 
comunes de 800 habitants. Plus tard, en 1881-1882 la loi de Jules Ferry va établir 
l’enseignement obligatoire, gratuit et laïque. Malgré les avances en question d’éducation, 
l’Espagne ne pourra atteindre le taux de 95% dans l’alphabétisation de ses habitants qu’en 1980 
(CNIE, 1988:10)24 , marquant 30 ou 40 ans de différence avec la France. 
L’ émancipation féminine, qui s’avère lente en France, dans les premières années du XXe 
siècle, va être marquée progressivement par l’accès aux études supérieures (aux études 
secondaires, au baccalauréat, à l’Université) en 1924, puis par l’obtention du droit de vote 
féminin en 1944 qui fut pourtant suivi par une insuffisante participation de la femme dans la 
politique française.  
 En Espagne, l’éducation de la femme fait de grands progrès au début du XXe siècle. 
Depuis 1910, certaines espagnoles accedent à l’université en égalité avec les hommes25, grâce 
à la création de nouvelles institutions qui leur accordaient des bourses, les filles de bonne 
famille26pouvaient recevoir des formations complémentaires à l’étranger. Quelques femmes 
auront, de même, une participation politique très active pendant la Seconde République. En 
1931, avec la création de nombreuses associations féministes menées par Clara Campoamor, 
Victoria Kent ou Dolores Ibárruri entre autres, les femmes espagnoles obtiendraient la 
                                                          
23
 Loi sur l’enseignement primaire du 10 avril 1867: “Toute commune de cinq cents habitants et au dessus est 
tenue d'avoir au moins une école publique de filles, si elle n'en est pas dispensée par le conseil départemental en 
vertu de l'article 15 de la loi du 15 mars 1850. Dans toute école mixte tenue par un instituteur, une femme nommée 
par le préfet, sur la proposition du maire, est chargée de diriger les travaux à l'aiguille des filles. Son traitement est 
fixé par le préfet, près avis du conseil municipal” (Article 1) 
24
 Censo Nacional de Instituciones Educativas del Ministerio de Educacion. 
25
 Décret du Ministère d’Instruction Publique, publié le 8 mars 2010, dans la Gazette de Madrid qui permettait 
pour la première fois l’inscription des femmes à tous les centres éducatifs, sans exceptions, jusqu’alors privilège 
de quelques unes sous l’autorisation du Conseil des Ministres. 
26
 Comme par exemple María Maetzu (1881-1948) qui dirigera “La Residencia de Señoritas”, premier centre 
officiel destiné l’enseignemet universitaire des femmes en Espagne. Il sera fermé par les autorités franquistes en 
1939, après la Guerre Civile. (Vazquez Ramil, 2012: 233). 
12 
 
reconnaissance de certains droits qui les rapprocheraient à ceux des hommes, comme le droit 
de vote, la liberté d’expression, le droit de reunión et d’association, le droit à l’éducation et à la 
participation active dans la politique. Malheureusement, en 1939, après la Guerre Civile, le 
statut de la femme espagnole sera relégué à une époque antérieure même à 1931 et tous les 
droits acquis en démocratie, seront abolis par le régime dictatorial du Général Franco et 
remplacés, à nouveau,  par le Code Napoléonien de 180427.  
 La dictature va freiner l’émancipation des femmes  en reprenant l’ancien idéal de 
féminité basé sur le modèle de L’Épouse parfaite  de Fray Luis de Léon (1583) qui affirme que:  
[…] la naturaleza no las hizo para el estudio de las ciencias, ni para los negocios de dificultades, sino 
para un solo oficio simple y doméstico, así les limitó el entender y, por consiguiente, les tasó las 
palabras y las razones. (La Perfecta Casada, Blass S.A, Madrid, 1941: 190-91)28. 
1.2. En France de 1945 à 1975: Libération de la femme 
 
Au sortir de la Seconde Guerre Mondiale, l’image de la femme passe tout d’abord par 
l’épuration avec un grand nombre de femmes françaises qui seront tondues et humiliées 
publiquement, exposées seins nus aux yeux de tous et accusées de collaboration avec l’ennemi,  
beaucoup d’entre elles seront de même exécutées, à titre de châtiment. Les autres, celles qui ont 
montré leur courage pendant la guerre, seront récompensées par le Général de Gaulle, animateur 
de la Résistance et chef du Gouvernement provisoire de la République française, qui leur 
accorde enfin, après tant de luttes féministes et de réticences masculines, le droit de vote et 
d’éligibilité: “Les femmes sont électrices et éligibles dans les mêmes conditions que les 
hommes” (Titre IV. Article 17. Ordonnance du 21 avril 1944)29. En dépit de ce progrès, les 
femmes auront des difficultés à trouver leur place dans la politique, obtenant de faibles résultats 
aux élections de 194530. 
 Pourtant la libération de la France ne signifie pas la libération de la femme française. 
Celle-ci retourne à son rôle d’épouse, chargée d’une nouvelle mission: procréer afin de 
                                                          
27
 Code civil des Français. Édition originale et seule officielle. An XII. 1804. Paris: Imprimerie de la République. 
[ En ligne] Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France. (Consulté le 24 octbre 2018)  
28
 […] la nature ne les a pas douées pour l’étude des sciences ni pour les affaires compliquées, elle les a douées 
pour un métier simple et domestique, délimitant leur savoir, et par conséquent, leur limitant l’usage de la parole et 
de la raison. ( Traduction personnelle) 
29
  Ordonnance du 21 avril 1944 relative à l'organisation des pouvoirs publics en France après la Libération, publiée 
au Journal Officiel nº34, p. 325-327. 
30
 Mossuz-Lavau, J. (1993): Le vote des femmes en France (1945-1993). Revue française de science politique,   
43e année, nº4, pp. 673-689, [En ligne] (consulté le 28 octobre 2018). 
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reconstruire le pays. En plus de la pénalisation de l’avortement, l’État met en marche des 
mesures financières (prestations, baisse d’impôts, tarifs préférenciels pour les déplacements, 
etc) afin d’encourager la natalité. Cela va provoquer le “baby-boom”31 qui va durer jusqu’au 
milieu des années 70. Pressionnées dans leur maternité par ces politiques natalistes, renfermées 
de nouveau au foyer, déçues et ignorées, les femmes vont réinitier les luttes féministes. 
 La deuxième moitié du XXe siècle va être marquée par une évolution progressive vers la 
libération de la femme. En 1946, les femmes pourront accéder à presque toutes les professions 
tout comme les hommes. La première femme à exercer les fonctions de ministre sera Germaine 
Poinso-Chapuis32 qui fera partie du gouvernement de Robert Shuman en 1947. En tant que 
ministre de la Santé, elle fera voter des lois sur la protection de l’enfance et sur la santé publique. 
Pourtant la présence de la femme française dans la politique sera lente et exceptionnelle alors 
qu’en Espagne depuis les années 1930, il y avait  déjà une présence très active des femmes dans 
la politique. Federica Monseny fut la première femme ministre espagnole entre les années 1936 
et 1937 de la Deuxième République.  
En 1948, les femmes vont s’appuyer sur la Déclaration Universelle des Droits de 
l’Homme33 qui reconnaît l’égalité des sexes, pour réclamer le droit à disposer de leurs revenus 
ou travailler sans l’autorisation de leur mari, pourtant il faudra attendre jusqu’à 1965 pour qu’il 
leur soit accordé. La femme qui au début du siècle n’avait aucune autonomie est désormais 
“théoriquement” l’égale de l’homme, pourtant cette égalité reconnue par la loi est loin d’être 
complète encore de nos jours. 
La période des “Trente Glorieuses34” qui commence juste après de la Seconde Guerre Mondiale 
est une période de croissance économique, appuyée par le plan Marshall35, entre les années 
1945 et 1975. Elle vient accompagnée d’un grand exode rural et d’une grande demande de main 
                                                          
31
  Le terme baby-boom est un anglicisme qui désigne la vague de naissances qui a eu lieu après la seconde guerre    
mondiale. 
32
  Germaine Poinso-Chapuis (1901-1981), Ministre de la Santé publique et de la Population entre novembre 1947 
et juillet 1948. https:[//fr.wikipedia.org/wiki/Germaine_Poinso-Chapuis] 
33
 Le 10 décembre 1948, les 58 États Membres qui constituaient alors l’Assemblée générale ont adopté la 
Déclaration universelle des droits de l’homme à Paris au Palais de Chaillot (résolution 217 A (III)). “Tous les êtres 
humains naissent libres et égaux en dignité et en droits. Ils sont doués de raison et de conscience et doivent agir 
les uns envers les autres dans un esprit de fraternité”. (Article premier) 
34L'expression, inventée par l'économiste français Jean Fourastié (1907-1990) dans son livre "Les Trente 
Glorieuses, ou la révolution invisible de 1946 à 1975", publié en 1979, fait référence aux "Trois Glorieuses", les 
trois journées révolutionnaires de juillet 1830. Elle désigne la trentaine d’années de croissance économique qui 
suit à la Seconde Guerre Mondiale Mondiale. 
35
 Aide économique, venant des États Unis, pour la reconstruction de l’Europe après la Seconde Guerre Mondiale. 
(L’aide américaine à la France après la Seconde Guerre Mondiale. Revue d’histoire) [En ligne], nº9, pp. 17-36] 
(consultée le 29 octobre 2018). [https://www.persee.fr/doc/xxs_0294-1759_1986_num_9_1_1445] 
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d’oeuvre dans l’industrie et le service, ce qui permet à beaucoup plus de femmes de trouver un 
emploi et de sortir de leur enclos. Les progrès concernant la scolarité et l’enseignement 
supérieur favorisent aussi l’accès au travail qualifié de celles-ci. En conséquence, il y aura une 
explosión universitaire des étudiantes qui cherchent leur émancipation entre les années 1964 et 
1968. Pour la première fois, les femmes bachelières, mayoritaires dans les disciplines littéraires 
et minoritaires dans les scientifiques, seront plus nombreuses que les hommes. 
En dépit des progrès réalisés en question d’émancipation au cours de ces années, 
beaucoup de femmes, aveuglées par la comodité que leur procure l’arrivée de l’automatisme 
(produits électroménagers, automóviles, téléphones, télévisions, etc.) choisiront de rester à la 
maison, enfermées dans leurs tâches domestiques. La société qui se transforme en une société 
de consommation en masse va être alimentée par la publicité qui va mettre en valeur l’image 
idéalisée de la femme au foyer, afin de vendre ses produits. Le mode de vie américaine s’étend 
à toute l’Europe et la France comme l’Espagne ne seront pas des exceptions. 
1.2.1.  Le combat des femmes 
Alors que dans la première vague du féminisme, au début du siècle, les luttes des femmes 
étaient orientées vers la reconnaissance du droit de vote, du droit à  l’instruction et du droit au 
travail en égalité avec les hommes, dans la deuxième vague, qui a son origine aux États Unis 
vers la fin des années 1960, les combats vont se centrer sur la sexualité féminine. En effet, les 
femmes vont revendiquer le plaisir sexuel, le dissociant de la maternité et de la procréation, 
réclamant pour autant le droit à disposer librement de leur corps. C’est dans cette voie qu’elles 
vont intensifier leur luttes afin d’obtenir le droit à la contraception et à l’avortement, ainsi que 
des lois de protection contre le viol et les violences faites aux femmes. Ces mouvements, qui 
considèrent la mariage et la famille traditionnelle comme symboles du patriarcat, veulent libérer 
la femme de la domination masculine. Françoise Héritier, anthropologue et professeure au 
Collège de France, affirme en 1999 que: 
Si la fécondité est le lieu central de la domination masculine, il s’ensuit que la prise par les femmes 
du contrôle de leur fécondité revient pour elles à sortir du lieu de la domination. Là, est le levier d’un 
changement majeur pour l’humanité toute entière. (Cité par Ripa, 2016: 99) 
1.2.2.    Réussites des luttes féministes 
Les résultats obtenus, au début du siècle, comme la mixité de l’enseignement, le partage 
de l’autorité parentale et la réforme des régimes matrimoniaux seront essentiels pour une 
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meilleure préparation à la vie moderne, où théoriquement, les hommes et les femmes auraient 
les mêmes droits et les mêmes devoirs, toutefois, ce fut la pression des soulèvements féministes 
de la deuxième vague, au cours des années 60, que s’ouvrit réellement une nouvelle ère de 
liberté et d’égalité pour les femmes françaises. 
En 1971, Simone de Beauvoir36 rédige une pétition signée par 343 personnalités 
publiques, très connues, qui reconnaissaient avoir aborté, s’exposant à des poursuites pénales, 
étant donné que l’avortement était illégal et pénalisé, en France, à cette époque. Ce manifeste, 
rebaptisé le Manifeste des 343 “salopes” fut publié dans le magazine le Nouvel Observateur, le 
5 avril 1971.  Il revendiquait l’avortement libre et gratuit pour toutes les femmes et dénonçait 
les conditions dangereuses en raison de la clandestinité à laquelle elles étaient condamnées 
(Sophie Des Déserts (2014): L’Obs). 
Un million de femmes se font avorter chaque année en France. Elles le font dans des conditions 
dangereuses en raison de la clandestinité à laquelle elles sont condamnées, alors que cette opération, 
pratiquée sous contrôle médical, est des plus simples. On fait le silence sur ces millions de femmes. 
Je declare que je suis l’une d’elles. Je declare que j’ai avorté. De même que nous réclamons le libre 
accès aux moyens anticonceptionnels, nous réclamons l’avortement libre. (Le Nouvel Observateur, 
avril 1971. nº 334) 
Le procès de Bobigny37 en 1972 qui aura, aussi, une énorme répercussion sur l’opinion 
publique va contribuir de même à l’évolution vers la dépénalisation de l’interruption volontaire 
de grossesse.  
 Toutes ces contestations auront comme résultat, la votation en 1967 de la loi Neuwirth38 
qui accorde l’accès aux contraceptifs, légalise la contraception et ouvre une voie à la maternité 
volontaire. C’est dans ce contexte que va naître le Mouvement de Libération des Femmes 
(MLF) en 1970, influencé par le Women’s Lib39 américain et les évènements de Mai 196840. 
                                                          
36
  Écrivaine, philosophe et militante féministe, très engagée dans les luttes pour l’émancipation de la femme, elle 
fut une des plus importantse représentantes du féminisme français. 
37
 Le procès de Bobigny est un procès pour avortement qui s'est tenu en octobre et novembre 1972 à Bobigny 
(Seine-Saint-Denis). 
38
 Cette loi doit son nom à Lucien Neuwirth (1924-2013), député gaulliste qui la propose à l’Assemblée Nationale 
argumentant que: “Le passage d’une fécondité forcée à une fécondité choisie se traduirait par une libération de 
la femme, une meilleure éducation des enfants et un plus grand équilibre de la société”. (source: Le Monde, journal 
en ligne. Mis à jour le 19/12/2017. [https://www.lemonde.fr/societe/article/2017/12/19/loi-neuwirth-autorisant-la-
pilule-contraceptive-la-houle-des-debats-parlementaires-de-1967_5231888_3224.html].  
39
 Women's Liberation Movement (années 60, États Unis). 
40
 Grande crise en France qui se déroule en 3 phases, l’étudiante, la sociale et la politique. Elle se caractérise par 
l’union des étudiants, des ouvriers, des syndicats et des partis politiques qui au moyen de grèves et de 
manifestations se soulèvent contre l’État et provoquent la dissolution de l’Assemblée. 
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En 1974, le gouvernement de Valéry Giscard d’Estaing va créer le Secrétariat à la 
Condition Féminine, confié à Françoise Giroud41 (1916-2003) qui lancera des mesures très 
importantes contre la discrimination des femmes. [Encyclopédie Larousse en ligne, consultée 
le 30 octobre 2018]. Cette même année, une autre femme, Simone Veil (1927-2017), Ministre 
de La Santé, réussira à faire rembourser les frais de la contraception par la Sécurité Sociale. En 
1975, elle parviendra, aussi, à faire voter la Loi Veil qui autorisera l’interruption volontaire de 
grossesse (l’IVG), dépénalisant ainsi l’avortement. De nos jours, la lutte des femmes se centre 
surtout sur les violences sexistes, sur l’égalité des salaires et sur l’accès des femmes aux niveaux 
supérieurs de la société. 
1.3.    L’Espagne de 1945 à 1975: Retour au sein du foyer 
Le franquisme, implanté en Espagne après la Guerre Civile (1936-1939) passe d’une 
période autarcique, pendant les années 1939-1957, à une période de développement dans les 
années suivantes, quoiqu’en maintenant jusqu’aux derniers jours ses piliers idéologiques. Le 
régime dictatorial du général Franco va redéfinir le rôle de la femme par la répression et par le 
pouvoir disciplinaire au moyen de nouvelles lois, de nouvelles normes, de nouveaux modèles 
éducatifs, imposant ainsi une société patriarcale et national-catholique qui comptait avec la 
complicité de l’Église42 et de la Section Féminine43, en étroite relation avec l’État, qui vont, par 
ailleurs, l’aider à instaurer un arquétype féminin, archaïque et soumis, écartant les femmes, de 
toute activité publique et les enfermant, à nouveau, au sein du foyer et de la famille.(Ballarín, 
1999: 30) 
Según el esquema mental franquista, la mujer no necesitaba màs que aprender a leer, lo demás eran 
labores de preparación exclusivamente para servir al hombre. O sea, la mujer sólo valía para casarse 
y formar familia. (Espinar Galán y Perea España, 2016: 71) 
1.3.1.   La répression des femmes 
Les premières années de la dictature furent d’une extrême violence et désarroi, il 
s’agissait de domestiquer cette génération de femmes trop libérales, pour le régime du Général 
Franco. En effet, les historiens affirment que le mépris du franquisme pour les femmes était tel 
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 Françoise Giroud était une écrivaine, journaliste et femme politique, ardente militante du droit à l’avortement. 
42
 L’Église catholique fut reconnue comme unique religión en Espagne par la Constitution de 1812(Ballarín, 1999: 
33) 
43




que toutes  furent perdantes, celles qui se placèrent du côté des insurgés, c’est-à-dire du coté de 
l’église et des nationaux, et celles qui s’opposèrent à eux, du côté républicain.  
  Ces dernières furent l’objet de cruelles répressions idéologiques, mais aussi de genre, 
qui se produisaient surtout dans les milieux ruraux où elles devaient passer par de cruelles 
humiliations. Entre autres, le fait d’être rasées et obligées de boire de l’huile de ricin, qui leur 
provoquait des diarrhées tout au long des promenades forcées, exposées aux yeux de leurs 
familles, de leurs amis et de leurs voisins, allant jusqu’à l’emprisonnement, la torture et 
l’éxecution, comme dans le cas, tristement célèbre, des “Treize Roses”44. L’écrivaine Dulce 
Chacón décrit très bien dans son roman La voz dormida (2002) le martyr des femmes dans les 
prisons espagnoles. Il y avait aussi d’autres punitions réservées aux femmes, comme le 
nettoyage non rémunéré du quartier général de la Guardia Civil, du siège de la Phalange, de 
l’église ou l’expulsión de leur poste de travail comme maîtresses d’école, matronnes ou 
employées de poste, les condamnant à la misère ou à la prostitution. Les violations des épouses 
des “rouges” étaient  encouragées par le général Gonzalo Queipo de Llano45 (1875-1951) une 
des plus grandes autorités de Seville qui disait textuellement: 
Nuestros valientes legionarios y regulares han enseñado a los cobardes de los rojos lo que significa 
ser hombre. Y, de paso, también a las mujeres. Después de todo, estas comunistas y anarquistas se lo 
merecen, ¿no han estado jugando al amor libre? Ahora por lo menos sabrán lo que son hombres de 
verdad y no milicianos maricas. No se van a librar por mucho que forcejeen y patalee46.                                                                    
(Discours radiophonique Radio Seville, 23 juillet 1936)  
▪ Le mariage 
Étant donné que le mariage et la maternité étaient le seul destin tracé pour les femmes 
espagnoles, celles-ci étaient obsédées par la recherche du fiancé, idéalisée par les romans de 
l’époque. “Il s’agissait d’une véritable course” (Héritier, 2008: 128). Toutefois, ayant intériorisé 
la coutume qui veut que seul les femmes devaient s’occuper des anciens et des malades, 
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 Groupe de treize jeunes filles, appartenant presque toutes au JSU (Juventudes Socialistas Unificadas) qui    furent 
emprisonnées puis fusillées par le régime le 5 août 1939, juste après la fin de la guerre. 
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 Militaire participant au coup d’état, très célèbre par sa cruauté pendant la guerre et par ses discours 
radiophoniques très machistes. 
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de Yannic Ripa. Féminin/masculin: les enjeux du genre dans l’Espagne de la Seconde République au franquisme. 




beaucoup d’entre elles devaient renoncer au mariage, passé l’âge de la maternité ce qui les 
convertissait en éternelles “solteronas” (vieilles filles). 
Les femmes devaient conserver leur virginité jusqu’au mariage, c’était une question 
d’honneur. C’est pourquoi les naissances en dehors du mariage étaient cachées pour éviter la 
honte des familles ou l’expulsion du foyer familial. On permettait aux hommes d’avoir des 
relations avec des prostituées (qui était aussi une preuve de virilité) afin préserver la viginité 
des fiancées, considérées “pures”. De même que les veuves devaient attendre un an depuis le 
décès de leur mari pour pouvoir se remarier sous peine de sanction. Pendant les dix premières 
années du franquisme, l’éducation sexuelle des femmes étaient orientée à la procréation et au 
plaisir du mari, laissant de côté le plaisir sexuel. En raison de cela, les couples faisaient l’amour 
dans l’obscurité, jamais complètement nus et les femmes qui atteignaient l’orgasme devaient 
aller immédiatement à l’église pour confesser leur péché. L’étude réalisée en 1975, par José 
Antonio Valverde et Adolfo Abril sur la sexualité de la femme en Espagne, calcule à 75 % les 
insatisfactions sexuelles féminines et montre que la plupart de ces femmes avouaient n’avoir 
jamais connu l’orgasme. L’église catholique, qui fermait les yeux sur les excès de la dictature, 
jouait un rôle fondamental sur les moeurs. C’est dans  cette voie, qu’elle surveillait l’ordre 
moral et, comme explique Ballarín (1999: 117),  exerçait un contrôle absolu sur les femmes, 
sur leur éducation, leur morale, leur aspect, leur comportement, contrôlant les décolletés, la 
longueur des jupes ou des manches, leur interdisant de fumer ou de se rester à seules avec un 
homme. Dans son ouvrage Los  Años del Miedo (2008), Eslava Galán  fait une description 
ironique mais fidèle de la femme espagnole de cette époque: 
Las mujeres se dividen en decentes y perdidas. La decente carece de libido y observa estrictamente 
las normas sociales de su grupo: frecuenta los sacramentos, viste honestamente, evita entrar sola en 
las cafeterías, toma asiento recatadamente, sin cruzar las piernas, y aborrece el tabaco y las bebidas 
alcohólicas (Eslava Galán, J. 2008: 103) 
1.3.2. Éducation et endoctrinement des femmes 
Le “redressement” des femmes, qui avaient connu une courte période d’émancipation pendant 
la république, fut pris en charge par l’Église et par la Section Féminine. Celles-ci reçurent la 
mission de rééduquer les femmes espagnoles, de les préparer à être des épouses dóciles et des 
mères exemplaires, soucieuses du bonheur de leur mari, dans l’esprit du service et du sacrifice. 
Les vertus principales des femmes seront l’abnégation et el silence. 
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Dans le Premier Conseil National du Service Espagnol de Magistère (S.E.M) en 1942, 
Pilar Primo de Rivera47 mettait en relief le rôle secondaire et subalterne de la femme: “Las 
mujeres nunca descubren nada; les falta, desde luego, el talento creador reservado por Dios para 
inteligencias varoniles; nosotras no podemos hacer nada más que interpretar mejor o peor lo 
que los hombres nos dan hecho48” (cité par Ballarín, 1999: 116) 
Le secteur le plus marqué par la dictature fut celui de l’éducation. Les garçons et les filles 
furent séparés à nouveau dans l’enseignement par la Loi de l’Enseignement Primaire de 1945 
qui orientait l’éducation des filles vers le foyer et celle des garçons vers l’activité. La 
coéducation fut réadmise par la Réforme de l’Enseignement Primaire de 1965 et le décret de 
1969 comme exception dans le cas où le nombre d’élèves filles et garçon n’atteignait pas une 
trentaine. Les filles qui voulaient poursuivre leurs études étaient orientées vers des champs 
restreints d’activité, comme le secretariat, l’enseignement ou les métiers sociaux. L’école ne 
cherchait pas à stimuler leur intérêt pour la vie professionnelle. 
Pilar Ballarín (1999: 137)  affirme, d’après les résultats de ses recherches, que c’est à 
partir de la promulgation de la Loi Générale de l’Education (1970), qui représentait un des 
meilleurs projets éducatifs, que commençait la généralisation de l’école mixte et  avec elle, 
l’égalité des opportunités éducatives pour tous les éleves,  les filles et les garçons. En définitive, 
l’école fut un moyen d’endoctrinement patriotique, catholique et patriarcal du régime 
franquiste. Le premier pas pour implanter le nouveau modèle éducatif de la dictature fut 
l’élimination du modèle antérieur républicain, basé sur le laïscisme, la liberté et l’égalité. 
L’épuration passa par l’exil, l’emprisonnement, la torture ou l’exécution du professorat de la 
république qui avait transmis un modèle féminin opposé à l’idéal national-catholique. 
L’Enseignement Primaire qui était divisé en deux étapes (de 6 à 10 ans et de 10 à 12 ans) 
avait un très grand contenu religieux, patriotique, et de formation ménagère pour les filles. 
L’Enseignement Secondaire était, dans les débuts, confié presque exclusivement aux ordres 
religieuses féminines. On voulait éloigner les femmes de l’Université, quoiqu’il n’y avait 
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 Pilar Primo de Rivera y Sáenz de Heredia, comtesse del Castillo de la Mota (1907-1991.Sœur de José Antonio 
Primo de Rivera, fondateur de la Phalange Espagnole, elle dirigera la Section Féminine. 
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aucune loi interdisant l’enseignemet supérieur des femmes, celui-ci leur était présenté comme 
inappropié, selon Pilar Primo de Rivera, “que una niña no se atiborre de libros; no hay nada 
más detestable que una mujer intelectual” “Il n’y avait rien de plus détestable qu’une femme 
intellectuelle”. Malgré cela, la présence des femmes à l’Université qui représentait “13% de la 
totalité des étudiants pendant les années 1940, passe à 19% dans les années 1950 et atteint 30% 
dans les années 1967”-. Cette presence, d’après Ballarín (1999: 132) était surtout centrée dans 
les études de Lettres et Philosophie et en Pharmacie. 
▪ La Section Féminine 
La Section Féminine était une branche féminine de la Phalange Espagnole, elle fut créé 
en 1934 et dissoute en 1977, après la mort du Général Franco. Pendant la période du franquisme, 
elle reçut la mission du dictateur de rééduquer les femmes espagnoles, se trasformant en 
l’unique organisation officielle du Régime. Dirigée par Pilar Primo de Rivera qui en était la 
Déléguée nationale, elle glorifie les valeurs tradidionnelles de la famille, la maternité, le foyer, 
le catholiscisme, le sacrifice, l’abnégation et l’obéissance. En définitive, la mission de cette 
organisation était de former les femmes comme futures éducatrices, de les rendre capables 
capables d’inculquer les doctrines du franquisme à leurs enfants, appuyée sur le Guide de la 
parfaite épouse, édité en 1953 et distribué aux jeunes femmes pendant le Service Social. 
▪ Le Service Social 
Le Service Social, copié du modèle de l’Allemagne nazi, était équivalent au Service 
Militaire des hommes. Sa durée fut établie en six mois par le Décret du 31 mai 1940, durant 
laquelle, pendant trois mois, les femmes recevaient une éducation politique, morale et religieuse 
et pendant les autres trois mois elles devaient travailler gratuitement, à mode de pratique, dans 
les hopitaux, les réfectoires, les bureaux, les maternelles, les hospices…. Quoiqu’il n’était pas 
obligatoire il ne sera aboli qu’en 1978, étant un devoir national pour toutes les femmes 
célibataires, agées entre 17 et 35 ans, qui voulaient obtenir une profession, un poste dans 
l’administration, le passeport ou bien même le permis de conduire.  
À partir des années 1960, l’Espagne, qui va connaître l’essor économique, produit par le 
développement européen impulsé par le Plan Marshall, va enfin s’ouvrir au monde49. En effet 
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 Le film Bienvenue Monsieur Marshall réalisé par Luis Garcia Berlanga, en 1953, illlustre très bien cette période, 
sur le ton d’une comédie ironique qui n’est autre qu’une critique à la situation sociale de l’Espagne de Franco. 
(titre original: ¡Bienvenido Mister Marshall!) 
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la croissance de touristes qui visitent les plages à cette époque, va montrer aux jeunes espagnols 
d’autres réalités et un autre mode de vie. D’autre part, le gouvernement de Franco autorise et 
encourage l’émigration vers l’Europe à travers “El Instituto Español de Emigracion”. De même 
que l’inversion étrangère en Espagne va être impulsée par les bas salaires des ouvriers 
espagnols. Autrement dit, l’économie espagnole va s’affirmer sur trois piliers: le tourisme attiré 
par le climat et les bas prix, l’émigration qui va diminuer la tasse du chômage et  va apporter 
d’importants revenus économiques, grâce à l’argent envoyé par les émigrants à leur famille, et 
l’inversion étrangère qui va créer de l’emploi en Espagne. C’est ainsi que la confrontation avec 
d’autres sociétés et d’autres mentalités tout comme l’accès à un mode de vie plus confortable 
va donner naissance à une clase moyenne qui va entrer dans la société de consommation, plus 
préoccupée par le bien-être économique que par les normes idéologiques du Régime. L’arrivée 
de la télévision dans les foyers sera une révolution, elle sera le symbole de la nouvelle société, 
une véritable machine de guerre idéologique. À travers elle, l’information sera manipulée et 
controlée par l’État franquiste, de même que la publicité, très machiste,  utilisera l’image de la 
femme pour la maintenir au sein du foyer, lui offrant toute sortes de commodités et de luxes. 
Cependant, le progrès va apporter aussi les idées féministes qui circulent par toute l’Europe, 
accompagnées de nouvelles tendances qui commencent, de même, à pénétrer en Espagne et qui 
provoquent un certain malaise à la dictature qui se trouve désarmée par la pétition des libertés. 
 
2. Étude littéraire de la situation de la femme (1945-1975) 
 
Après le parcours historique, politique, social et culturel sur la situation de la femme en 
France et en Espagne au cours du XXe siècle, la deuxième partie de mon travail, va s’appuyer 
sur certaines oeuvres littéraires françaises et espagnoles,  significatives,  qui sont écrites par des 
femmes, mais aussi par des hommes entre 1945 et 1975, pour témoigner cette situation de 
changement afin d’établir un lien. 
Car c’est, à partir des années 1940, avec l’accès croissant des femmes au monde des études et 
du travail, que va se produire une augmentation du nombre d’écrivaines et de journalistes qui 
vont trouver, à travers l’écriture, un moyen de vie, mais aussi, un outil et un refuge très efficace 
dans leurs luttes pour l’identité et la reconnaissance dans un monde injuste pour les femmes de 
toutes les couches sociales.  
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2.1. Littérature espagnole 
La  Guerre Civile n’a pas seulement provoqué la mort et la destruction dans la société 
espagnole, elle a aussi laissé de profondes blessures dans la culture et spécialement dans la 
littérature. En effet, un grand nombre d’auteurs doivent quitter le pays pour l’exil, d’autres, 
ceux qui restent sont obligés de vivre à contrecoeur avec la censure tandis que ceux qui sont 
favorables au nouveau régime franquiste vont l’exalter. 
Dans le cas des femmes -écrivains, la situation fut beaucoup  plus difficile, car en plus de 
la censure politique, elles durent faire face à une autre censure par leur condition de  femme, 
celle de la Section Féminine qui défendait les valeurs et les vertus de cette époque et qui voulait 
les femmes au sein du foyer, dans leur rôle de mère et d’épouse. L’Église catholique va 
contribuer à forger ce modèle de femme, protagoniste de la littérature romantique de Corín 
Tellado50 (1927-2009) où les histoires d’amour avaient toujours une fin heureuse et où l’image 
du couple se voyait renforcée. 
Dans ce panorama tellement compliqué pour les femmes, les auteures avaient de grandes 
difficultés à faire entendre leurs voix, pourtant beaucoup d’entre elles vont y parvenir. Cela fut 
plus facile pour celles qui s’exilèrent comme Rosa Chacel51 (1898-1994) depuis le Brésil, 
Mercé Rodoreda52 (1908-1983) depuis la France ou bien encore María Teresa León53 (1903-
1988) depuis l’Argentine et l’Italie. D’autres comme Carmen Laforet (1921-2004), Carmen 
Martín Gaite (1925-2000) ou Ana María Matute54 (1925-2014), vont trouver leur propre voie 
pour éviter sutilement l’ordre établi. Elles vont dénoncer, à travers leurs oeuvres, la situation, 
les inquiétudes et les souffrances de la femme de la post-guerre espagnole, tout en évitant entrer 
sur questions politiques, ce qui était trop dangereux pour cette époque. Nous devons aussi 
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 María del Socorro Tellado Lopez est la plus célèbre auteure du roman d’amour en Espagne avec plus de 4000 
oeuvres traduites dans plusieurs langues. (Le Monde .fr. [en ligne]. (consulté le 11 novembre 20018) 
[https://www.lemonde.fr/disparitions/article/2009/04/16/corin-tellado-ecrivain-espagnol_1181565_3382.html 
51Écrivaine, poétesse et traductrice,  issue d’une famille libérale, qui lui permet de développer une personnalité 
très indépendante, elle reçoit une ample culture littéraire et une liberté de pensée peu fréquente chez les filles de 
cette époque. ("Rosa Chacel". En: escritoras.com [en lígne]. 6 abr. 2003). [//escritoras.com/escritoras/Rosa-
Chacel]. (Consulté le11 novembre 2018). 
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 Née dans une famille bourgeoise très cultivée, elle devient une des plus importantes romancières de la littérature 
catalane dont les oeuvres sont des plus traduites. (ARNAU, C. (2007) Mercé Rodoreda.PEN catalá. La revista 
digital de literatura.nº 3.Abril) [en ligne] [http://www.visat.cat/traduccions-literatura-catalana/esp/autor/10/merce-
rodoreda.html] (consulté le 11 novembre 2018). 
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 De père militaire, elle fut la première femme espagnole à obtenir le Doctorat en Lettres et Philosophie. Elle vit 
l’époque de la dictature dans l’exil, en compagnie de son mari, le très connu, Rafael Alberti. ("María Teresa León". 
En: escritoras.com [en ligne]. 22 oct 2003). [//escritoras.com/escritoras/Maria-Teresa-Leon].(Consulté le 11 
novembre  2018). 
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ajouter à cette liste d’écrivaines de cette période, des noms très significatifs comme ceux de 
Dolores Medio55 (1911-1996), Carmen Kurtz56 (1911-1999) ou celui de Mercedes Formica 
(1913-2002), plus connue sous le pseudonyme d’Elena Puerto. Le cas de cette dernière est 
spécialement remarquable, car quoiqu’elle appartenait à la Phalange, elle était, en même temps, 
très engagée dans la défense des droits de la femme. 
Nous allons nous appuyer sur sa biographie, écrite par le spécialiste Miguel Soler Gallo57,  
afin de connaître un peu de la vie de cette femme, dont le nom incommode, encore de nos jours,  
dans certains secteurs de la société. Née dans la ville de Cadix, dans un milieu bourgeois très 
conservateur, comme explique Soler, elle va pourtant développer un sentiment spécial envers 
les injustices et un rejet à la prédominance machiste, après avoir été temoin des expériences de 
sa mère et d’autres femmes de son entourage. Devenue avocate, elle va dénoncer l’affreuse 
situation juridique de la femme espagnole, ainsi que les violences machistes. En même temps, 
elle va défendre la liberté des femmes et leur aptitude à occuper un poste de responsabilité en 
égalité avec les hommes. La condition sociale de Formica lui permet d’élever sa voix, à travers 
sa littérature et à travers la défense juridique, faisant grincer les dents la Section Féminine, et 
obtenant, en conséquences, des changements positifs dans la réforme du Code Civil, en faveur 
des femmes. " Me colocaron la etiqueta de fascista y nadie se preocupó en saber si lo era o 
no58”, disait-elle, tristement à la fin de sa vie, selon cite Soler Gallo (2018)59. Dans ses romans 
Bodoque (1945), A instancia de parte (1954), Monte Sancha (1950) Formica utilise les thèmes 
de la séparation et de l’adultère, son but: l’égalité des femmes en droits civils, politiques, 
culturels et sociaux. 
Après la terrible guerre, dans les années 40, l’Espagne doit affronter la famine, la 
désolation, le désarroi…La situation devient très compliquée pour la littérature qui devient la 
cible de la critique du régime dictatorial, pourtant beaucoup d’écrivains vont se risquer à 
montrer la réalité à travers les yeux et les expériences de leurs personnages. C’est ainsi que dans 
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spécialiste en littérature pour la jeunesse. "Carmen Kurtz". En: escritoras.com. [en línea]. 25 sep 2013 
[//escritoras.com/escritoras/Carmen-Kurtz]. (Consulté le 10 novembre 2018). 
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 Diplômé par l’Université de Cadix en philologie hispanique et  Doctorand de l’Université de Salamanque où il 
s’est spécialisé dans l’étude de la biographie de Formica qu’il vient juste de terminer, en 2018. 
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59




les premières années le roman existenciel va prendre une grande importance, les principales 
caractéristiques sont ses personnages déracinés, marginaux, misérables, désillusionnés, pleins 
d’amertume et de désenchantement qui ne trouvent pas leur place dans la société et qui 
n’espèrent que résignation à leur désespoir, dans l’Espagne de la post-guerre détruite et divisée 
par douleur, la misère, le manque de libertés et les différences de clases sociales, aggravée par 
l’analphabétisme et les violences de genre qui retombent plus durement sur les femmes. C’est 
à travers des histoires de vies quotidiennes pleines de tristesse, de solitude, de cruautés et de 
frustrations qu’une nouvelle génération d’auteurs va dénoncer, d’une manière très sutile leur 
permettant d’esquiver la censure, la situation et les injustices sociales de cette époque. 
C’est le cas de Camilo José Cela60 (1916-2002), et de Carmen Laforet61 (1921-2004), 
pionniers du mouvement existentialiste “tremendista”62 qui se développe en Espagne dans les 
premières années de la post-guerre. Dans son oeuvre La familia de Pascual Duarte (1942), 
l’histoire se déroule dans le milieu rural où la misère, l’analphabétisme et la violence dominent 
les personnages. Déja dans la préface l’auteur rassure habilement la censure: 
He preferido en algunos pasajes demasiados crudos de la obra, usar de la tijera y cortar por lo sano; el 
procedimiento priva, evidentemente, al lector de conocer algunos pequeños detalles, que nada pierde 
con ignorar; pero que presenta, en cambio, la ventaja de evitar el que recaiga la vista en intimidades 
incluso repugnantes, sobre las que- repito-me pareció más conveniente la poda que el pulido. (Cela, 
1990: 14) 
Les violences domestiques et l’inculture, ainsi que la cruelle situation des femmes 
dominées, soumises et humiliées par une société principalement machiste, sont montrés de 
manière très réaliste par Cela, à travers les paroles de son protagoniste Pascual Duarte:  
Mi padre llevaba ya largo un largo rato paseando a grandes zancadas por la cocina. Cuando Rosario 
nació se arrimó hasta la cama de mi madre y sin consideración ninguna de la circunstancia, la empezó 
a llamar bribona y zorra y a arrearle tan fuertes hebillazos que extrañado estou todavía de que no la 
haya molido viva. Despuès se marchó y tardó dos días enteros en volver; cuando lo hizo venía 
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 Romancier et poète, il obtient de nombreux prix littéraires dont le prix Nobel en 1989. Du côté de Franco pendant 
la Guerre Civil, il va plus tard rejetter sa dictature. (Cervantes.es. février 2016.) [en ligne] (consulté le 12 novembre 
2018). [https://www.cervantes.es/bibliotecas_documentacion_espanol/biografias/tel_aviv_camilo_jose_cela.htm] 
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 Elle entre dans le champ littéraire à l’âge de 23 ans, obtenant le Prix Nadal qui lui otorgue un prestige dans le 
monde des lettres. ("Carmen Laforet". En: escritoras.com [en lígne]. 29 feb 2004. (Consulta: 11 nov 2018). 
[//escritoras.com/escritoras/Carmen-Laforet]. 
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 Technique littéraire narrative qui naît après la Guerre Civile Espagnole et qui consiste à décrire avec un 
énorme réalisme des situations violentes et dramatiques, dont les protagonistes son habiuellement des êtres 
marginaux, issus de milieux défavorisés. 
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borracho como una bota; se acercó a la cama de mi madre y la besó; mi madre se dejaba besar… (Cela, 
1990: 35) 
Dans cet extrait, Cela explique le besoin de l’homme de démontrer constamment sa supériorité 
sur la femme: 
Mi madre no sabía leer ni escribir; mi padre sí, y tan orgulloso estaba de ello que se lo echaba en cara 
[…] y, con frecuencia y aunque no viniera a cuento, solía llamarla ignorante, ofensa gravíssima para 
mi madre que se ponía como un basilisco. (Cela, 1990: 31) 
C’est aussi dans cette voie, aussi, que Carmen Laforet va réaliser son oeuvre principale Nada 
(1944) qui nous montre une visión réaliste de l’Espagne, à travers l’histoire déchirante d’une 
jeune fille, Andrea, “de bonne famille, sage, chrétienne et innocente” (Laforet, 2001: 25), qui 
rêve de liberté et d’émancipation et qui, pour réaliser son rêve voyage à Barcelone où elle espère 
étudier une carrière. Pourtant, son manque de ressources économiques, l’oblige loger chez des 
parents très proches où elle va se heurter à la cruelle réalité vécue par les femmes de sa famille, 
entre elles, sa tante Angustias, une “vieille fille” rongée par l’amertume qui prétend “modeler 
son caractère dans l’obéissance chrétienne” (Laforet, 2001: 25) ou Gloria, épouse de son oncle, 
qui souffre les violences terribles de son mari “Enseguida me di cuenta de que era Gloria la que 
gritaba y de que Juan le debería estar pegando una paliza bárbara.” (Laforet, 2001: 48). 
Cette confrontation avec la réalité provoque chez Andrea, la protagoniste de l’histoire, un 
sentiment de solitude, de désillusion, de résignation qu’elle parvint heureusement à surmonter 
vers les dernières pages: 
Al pronto de mi vida me había parecido completamente igual. Los mismos gritos lo alborotaban todo. 
Juan le seguía pegando a Gloria. Tal vez ahora había tomado la costumbre de pegarle por cualquier 
cosa y quizá su brutalidad se había redoblado…La diferencia, sin embargo, no era mucha a mis ojos. 
El calor nos sofocaba a todos y, sin embargo, la abuela, cada vez más arrugada, temblaba de frío. 
(Laforet, 2001: 217) 
 
À l’aide de ce roman, Carmen Laforet va réussir à ouvrir les yeux de la société du 
moment, à un nouveau modèle de femme qui lutte pour changer les choses, et va faire naître la 
possibilité de détruire le stéréotype féminin qui injustement dominait à l’époque de Franco. En 
effet, elle va trouver une excellente manière de “suggérer” des changements très nécessaires 
dans la situation de la femme.  
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Ainsi va se démarquer la littérature de Ana María Matute63. Dans ses oeuvres Los Abel 
(1948) et Pequeño teatro (1954), elle met en relief les vies tristes, solitaires et angoissées des 
femmes de l’époque, les traditions religieuses et la résignation à vivre un futur plein de 
frustrations et d’incertitudes. Ses protagonistes représentent des jeunes femmes différentes 
(chicas raras) qui possèdent un caractère solitaire, qui sont peu féminines,  qui cherchent leur 
propre identité, et qui se sentent isolées pour cela, comme le décrit Matute, à travers son 
personnage principal, Valba, de son roman Los Abel: 
! Durante la Misa, las mujeres del pueblo me miraban siempre. Aquella sensación de puyazos en mi 
carne, no he podido ahuyentarla todavía. Y la he sentido después muchas veces, en otros lugares. 
Había un rencor que entonces no comprendía, y aún no veo claro hoy; un rencor que dimanaba, como 
su hedor, de profundidades nauseabundas. (Matute. 1988: V. 53) 
 
Où à travers Zazu, une jeune adolescente qui fait partie des personnages de son oeuvre Pequeño 
teatro qui maintient une déchirante lutte intérieure: 
Zazu se acercó más al espejo. Tal vez la vida estuviera allí, dentro del espejo. Pero dentro del espejo 
estaba su rostro feo, de ser humano, de criatura humana. Su rostro incompleto, inacabado. Su rostro 
vacilante y desenfocado de hija de la tierra, donde todo sería posible; la belleza, el amor, el sueño; 
donde nada existe realmente. (Matute, 1995: XVI. 239) 
 
Peu à peu la censure se relâche et les écrivains prennent conscience du pouvoir de la 
littérature comme outil pour dénoncer les injustices, comme démontre Cela, dans son livre La 
colmena (1951) où il narre, de façon magistrale, plusieurs histoires qui vont s’entrelacer pour 
former un ensemble de vies croisées qui s’unissent comme les cellules d’une ruche, de là le titre 
du roman.  C’est ainsi qu’à travers l’histoire de Dorita, une adolescente de seize ans, l’auteur 
dénonce les abus sexuels de certains membres de l’église, très conscients de l’autorité qu’ils 
exercent sur les femmes, généralement analphabètes: 
El seminarista, que llegó a canónigo de la catedral de León, la llevó, enseñándole unas estampitas, de 
colores chillones, que representaban milagros de San José de Calasanz, hasta la orilla del Curueño, y 
allí, en un prado, pasó todo lo que tenía que pasar. […] Dorita tuvo un hijo […] la echaron de casa y 
anduvo vagando por los pueblos, con el niño colgando de los pechos. La criatura fue a morir, una 
noche, en unas cuevas […]. La madre no dijo nada a nadie; le colgó unas piedras al cuello y lo tiró al 
río, a que se lo comieran las truchas. (Cela, 1985: 231) 
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 Membre de l’Académie Espagnole en 1996, elle est une grande autorité dans le champ littéraire espagnol (Ana 




Quant à la littérature de Carmen Martín Gaite64 (1925-2000), elle va se centrer sur la 
culture, les moeurs, le culte fanatique des apparences, les préjugés et les conventionnalismes 
sociaux qui angoissent les jeunes filles en âge de se marier,  les enfermant dans un monde 
strictement féminin, qu’elle va décrire parfaitement dans ses romans Entre visillos (1957) et 
Retahilas (1974) où elle critique la vie bourgeoise des années 50: 
Las chicas sin novio andaban revueltas a cada principio de temporada, pendientes de los chicos 
conocidos que preparaban oposición a Notarías. Casi todas estaban de acuerdo que era la mejor salida 
de la carrera de Derecho, la cosa más segura. Otras, las menos, ponían algunos reparos: 
-Hija, pero también, te casas con un notario y tienes que pasar la mejor parte de tu vida rodando por 
dos o tres pueblos. Cuando quieres llegar a la capital, ya estás cargada de hijos, y vieja y no tienes 
humor de divertirte. (Martín Gaite, 1993: 154) 
Finalement, à partir des années 60, avec l’ouverture au monde extérieur de l’Espagne, la 
littérature espagnole va subir une mutation très importante à laquelle les femmes vont participer. 
En effet, le réalisme social s’affaiblit, laissant la place à une littérature engagée beaucoup plus 
audace et directe qui va jouer un rôle fondamental dans la modernisation, et la prise de 
conscience des femmes espagnoles, très visibles à partir de la publication de livres sur la 
condition féminine, comme dans les oeuvres de Lidia Falcón65, qui a repris le relai des 
féministes du début du siècle ( Margarita Nelken, Clara Campoamor…).Son premier essai 
Mujer y Sociedad, qui fut publié, à l’origine, en 1969, devient une lecture obligée du féminisme. 
Très risqué à l’époque, il explique la problématique des femmes occidentales dirigée par les 
normes religieuses et les différents régimes dictatoriaux. 
2.2. Littérature française  
Pendant que l’Espagne soigne ses blessures de la Guerre Civile, l’Europe vit aussi une 
situation très compliquée après la Seconde Guerre Mondiale qui venait de laisser un monde 
dévasté. En fait, ce désastre devient un bouillon de culture de l’existentialisme qui se centre sur 
l’être humain comme  individu et compte parmis les plus grands représentants,  à Jean-Paul 
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 Elle est reconnue comme une des plus importantes figures des lettres hispaniques et soutenue favorablement 
autant par la critique littéraire comme par le public. 
(Carmen Martín Gaite. En: escritoras.com [en lígne]. 17 août 2014). (Consulté le 13 novembre 2018). 
<//escritoras.com/escritoras/Carmen-Martin-Gaite>. 
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 Écrivaine, avocate et journaliste engagée, elle fut détenue jusque six fois entre 1960 et 1974, arrivant à être 
même torturée, au cours de sa dernière détention, vers les dernières années du franquisme. (Diario Público. 
27/06/17,[https://www.publico.es/politica/billy-nino-torturaba-lidia-falcon-ya-no-pariras-mas-puta.html] 
(Consulté le 15 vovembre 2018). 
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Sartre qui publie La nausée en (1938) ou Albert Camus, auteur de L’étranger (1942) et de La 
peste (1947), entre autres, qui font une réflexion sur l’existence individuelle, déterminée par la 
subjectivité, la liberté et le choix de chaque individu. 
  C’est dans ce même contexte que prend force un nouveau féminisme, introduit par Simone 
de Beauvoir qui publie Le deuxième sexe (1949) où elle expose la situation des femmes dans la 
société, proposant la recherche d’une nouvelle identité pour celles-ci. La publication de cet essai 
va démolir les mythes de la féminité, faisant sauter toutes les alarmes du patriarcat, de surcroît, 
il questionne le rôle exclusif de la femme au foyer, en même temps qu’il revendique le droit au 
plaisir sexuel et à pouvoir disposer librement de son corps. Considéré pornographique et 
scandaleux, il sera inclus dans la liste des lectures interdites par le Vatican et critiqué par un 
certain nombre d’intellectuels, masculins surtout, parmi lesquels Jean Kanapa66 François 
Mauriac67et Albert Camus, lui-même, qui considérait que l’auteure “avait ridiculisé le mâle 
français”, ainsi l’explique Fournier68 dans le magazine Les Sciences Humaines. Simone de 
Beauvoir décrit le mariage comme un obstacle à la libération des femmes qu’elle  incrimine, et 
dont elle dénonce la passivité et la soumission qui, selon elle, les empêchent d’échapper à la 
domination du mari: 
 
On ouvre aux femmes les usines, les facultés, les bureaux mais on continue à considérer que le mariage 
est por elle une carrière des plus honorables qui la dispense de toute autre participation à la vie 
publique. (Beauvoir, 1976: Tome I. p. 232). 
 
Malgré les critiques négatives, son ouvrage révolutionnaire, sera traduit en plusieurs 
langues et deviendra un des livres fondateurs du féministe des années 60. Elle va préconiser des 
changements dans la société française comme la légalisation de la contraception et de 
l’avortement qui était considéré un crime, à cette époque, en France. 
 
La femme bourgeoisement mariée ou confortablement entretenue, appuyée par un homme, ayant 
argent et relations, est très avantagée. […] En revanche, il y a peu de détresses plus pitoyables que 
celle d’une jeune fille isolée, sans argent, qui se voit acculée à un “crime” pour effacer une “faute” 
que son entourage ne lui pardonnerait pas:c’est chaque année en France le cas d’environ trois cent 
mille employées, secrétaires, étudiantes, ouvrières, paysannes. (Beauvoir, 1976: 332) 
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 Jean Kanapa66 (1921-1978), écrivain et dirigeant du Parti communiste français et dirigeant du journal La 
Nouvelle Critique en 1949. 
67
 François Mauriac67 (1885-1970) membre de l’Académie Française et prix Nobel de littérature en 1952 
68
 Fournier, M. (2003) Les Sciences Humaines. 2003. nº42: Septembre-octobre-novembre. 
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Sa célèbre phrase: “On ne naît pas femme, on le devient” (Beauvoir, 1976: 13) cherche à 
expliquer que la féminité est un mythe forgé par les hommes et entretenu par les femmes Il 
faudra attendre 1999 pour qu’il puisse être édité et lu librement en Espagne. Le Deuxième Sexe 
de Simone de Beauvoir fut le pilier de la deuxième vague du féminisme. 
Il ya pourtant d’autres ouvrages féministes, comme La Cause des Femmes (1973) de 
Gisèle Halimi69 qui vont contribuer à la dépénalisation de l’interruption de la grossesse. En 
effet, cette femme de lettres et avocate deviendra très célèbre lors de procès de Bobigny (1972) 
où elle prend la défense d’une jeune femme violée qui fut accusée d’avoir avorté. L’histoire qui 
eut une énorme répercussion publique fut portée au cinéma par François Luciani en 2006. 
Dans son livre, l’auteure explique son parcours d’avocate et de militante pour la cause féminine 
de même qu’elle encourage les luttes féministes dont elle présage, dans la préface, une marche 
positive: 
Enfermée dans son rôle féminin, la femme ne mesure pas à quel point son oppresseur est lui-même 
prisonnier de son rôle viril. En se libérant, elle aide à la libération de l'homme. En participant à égalité 
à l'Histoire, elle la fait autre. Cela ressemble fort à une révolution tranquille, mais forte et sûre de 
l'avenir. Pourquoi le féminisme aujourd'hui? Justement pour réussir là où l'égalité économique a 
échoué. Là où la culture patriarcale résiste. Le féminisme vient seulement de commencer sa longue 
marche. Dans ving ans, dans cent ans, il aura change la vie. (Halimi, 1973: préface). 
En définitive, c’est la libération de la femme, défendue par la littérature féministe, que 
d’autres auteures vont souligner dans leurs oeuvres, à travers des histoires réelles racontant leur 
propres expériences, mais aussi à travers de la fiction.  
C’est dans cette ligne que Marguerite Yourcenar70(1903-1987) revendique, dans son 
roman philosophico-historique Mémoires d’Hadrien (1951), une amélioration de la condition 
féminine, des droits de la femme, de même qu’elle aborde naturellement l’homosexualité, à 
travers les paroles d’un homme, l’empereur romain Hadrien: 
La condition des femmes est déterminée par d’étranges coutumes: ells sont à la fois assujetties et 
protégées, faibles et puissantes, trop méprisées et trop respectées. […] La liberté des femmes 
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 Gisèle Halimi, avocate et écrivain féministe, elle va fonder l’association Choisir la cause des femmes en 1971 
en compagnie de Simone de Beauvoir, militant en faveur de la dépénalisation de l’avortement. Elle deviendra très 
célèbre lors de procès de Bobigny (1972) où elle prend la défense d’une jeune femme violée qui fut accusée d’avoir 
avorté. L’histoire fut portée au cinéma par François Luciani en 2006. 
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 Romancière, nouvelliste, autobiographe, poétesse, traductrice, essayiste et critique littéraire. Elle fut la première 
femme élue membre de l'Académie française en 1980.(Académie française. nº662[en ligne] 
[http://www.academie-francaise.fr/les-immortels/marguerite-yourcenar] (consulté le 16 novembre 2018). 
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d’aujourd’hui, plus grande ou du moins plus visible qu’aux temps anciens, n’est guère qu’un des 
aspects de la vie plus facile des époques prospères; les príncipes, et même les préjugés d’autrefois, 
n’ont pas été sérieusement entamés. (Yourcenar, 1974: 122). 
Les lois devraient le moins posible différer des usages: j’ai accordé à la femme une liberté accrue 
d’administrer sa afortune, de tester ou d’hériter. J’ai insisté pour qu’aucune fille ne fût mariée sans 
son consentement: ce viol légal est aussi répugnant qu’un autre. (Yourcenar, 1974: 123) 
Dans ses Carnets de notes des Mémoires d’Hadrien qu’elle ajoute à la fin du livre, elle 
explique comment une phrase de Flaubert, qu’elle avait lu en 1927, dans un volume de la 
correspondance de celui-ci: « Les dieux n'étant plus et le Christ n'étant pas encore, il y a eu, de 
Cicéron à Marc Aurèle, un moment unique où l'homme seul a été. » (Yourcenar, 1974: 313), 
était à l’origine de son désir d’écrire ce livre. De plus, elle souligne: 
L’impossibilité aussi de prendre pour figure centrale un personnage féminin, de donner, par exemple, 
pour axe à son récit, au lieu d’Hadrien, Plotine. La vie des femmes est trop limitée, ou trop secrète. 
Qu’une femme se raconte, et le premier reproche qu’on lui fera est de n’être plus femme. Il est déja 
assez difficile de mettre quelque vérité à l’intérieur d’une bouche d’homme (Yourcenar, 1974: 321). 
Au cours des années 50, Marguerite Duras71 (1914-1996) et Françoise Sagan (1935-2004)    
vont nous montrer une image de femme libérée à travers des histoire principalement 
protagonisées par des personnages féminins qui fument, qui boivent de l’alcool, qui fréquentent 
les boîtes de nuits et qui ont des amants. L’oeuvre de Duras, hautement biographique dans 
Barrage contre le Pacifique (1950) et L’amant (1984) nous dévoile sa propre personnalité de 
femme qui n’a plus peur de montrer ses forces ni ses débilités et qui vit librement les plaisirs 
sexuels. Pourtant à partir des années 60, avec Moderato Cantabile, l’oeuvre de Duras prendra 
un nouveau tournant vers le Nouveau Roman72, s’unissant à un groupe d’écrivains qui 
pratiquaient la remise en question du récit linéaire traditionnel, entre lesquels se trouvaient 
Nathalie Sarraute73 (1900-1999). Nous pouvons observer dans son roman L’amant,  comment 
elle explique, sans aucun tabou, le contrôle de la femme de sa propre sexualité: 
                                                          
71Née en Indochine, elle retourne en France où elle suit des études de Droit, participe à la Résistance et, plus tard 
devient une femme de lettres et cinéaste très célèbre dont les oeuvres furent portées au theâtre et au cinéma. 
(Larousse.fr. [En ligne] (consulté le 16 novembre 2018). 
[//www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Marguerite_Donnadieu_dite_Marguerite_Duras/117462]  
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 Le Nouveau Roman est un mouvement qui consiste à la déstructuration des phrases, des personnages et de 
l'action et du temps. 
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 Femme de lettres française d'origine russe, Nathalie Sarraute devient une des figures du Nouveau Roman à partir 
de la publication de L'Ère du soupçon en 1956. (Études littéraires.Biographie de Nathalie Sarraute. [En ligne] 
(consulté le 16 novembre 2018). [https://www.etudes-litteraires.com/sarraute-biographie.php]. 
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Il a arraché la robe, il la jette, il a arraché le petit slip de coton blanc et il la porte ainsi nue jusqu’au 
lit. […] Et elle, lente, patiente, elle le ramène vers elle et elle commence à le déshabiller. Les yeux 
fermés elle le fait. Lentement. Il veut faire des gestes pour l’aider. Elle lui demande de ne pas bouger. 
Laisse-moi. Elle dit qu’elle veut le faire elle. Elle le fait. Elle le déshabille. (Duras, 1984:38). 
La littérature précoce de Françoise Sagan74 révèle le talent exceptionnel d’une enfant 
terrible. C’est en effet à l’âge de 18 ans qu’elle va publier le roman Bonjour tritesse (1954), le 
premier de beaucoup d’autres, exclu de toute moralité, qui s’ouvre à une sexualité naturelle en 
dehors du mariage, et qui obtient un énorme succès: 
J’éprouvais, en dehors du plaisir physique et reel que me procurait l’amour, une sorte de plaisir 
intellectual à y penser. Les mots “faire l’amour” ont une séduction à eux, très verbale, en les séparant 
de leur sens. Ce terme  de “faire”, matériel et positif, uni à cette abstraction poétique de mot “amour”, 
m’enchantait. J’en avais parlé sans la moindre pudeur, sans la moindre gêne et sans en remarquer la 
saveur.  (Sagan, 1954: 137) 
Ce n’est pas seulement à travers les livres que l’émancipation de la femme française va 
suivre son cours car la lutte des femmes va également s’appuyer aussi sur les chansons. En 
effet, c’est à travers les paroles de celles-ci que beaucoup d’auteurs compositeurs vont 
s’engager afin de dénoncer la situation d’infériorté des femmes. Parmis les plus connus nous 
pourrions nommer: Jean Ferrat avec On ne voit pas le temps passer (1965), Une femme honnête 
(1972) ou La femme est l’avenir de l’homme (1975), Georges Brassens avec À l'ombre des 
maris (1972), ou bien encore Anne Sylvestre qui possède un grand répertoire de chansons 
engagées féministes, dont une des plus célèbres, Non tu n’as pas de nom (1973) en faveur de 
l’avortement. 
[…] Depuis si longtemps j’existe 
Depuis si longtemps je t’aime 
Mais je te veux sans problèmes 
Aujourd’hui je te refuse 
Où sont-ils ceux qui m’accusent 
Non tu n’as pas de nom  […] (Sylvestre, A. Album Les Pierres de mon jardín, 1974) 
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 Femme de lettres, issue d’une famille bourgeoise, elle a écrit aussi des biographies, des scenarios et des 
dialogues de films. Gâtée par sa famille et par le succès de sa littérature, elle mène une vie privée pleine d'excès 
et de petits scandales insolents, mêlés avec la drogue et l’alcool. 
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2.3. Différences et similitudes 
 
L’étude comparative de la littérature féminine française et espagnole que je suis en train 
de réaliser, depuis le début de cette deuxième partie de mon travail, part d’une situation similaire 
de destruction physique et morale, de deux pays qui partagent la dévastation et les horreurs 
provoqués par deux guerres différentes, au début du XXe siècle (la Guerre Civile Espagnole et 
la Seconde Guerre Mondiale). C’est dans ce contexte de douleur, de misère et de désolation que 
prend force la littérature existentialiste, en France, de la main de Jean-Paul Sartre et Albert 
Camus et, la littérature“tremendista”en Espagne, à travers la plume de Camilo José Cela, 
Delibes ou Carmen Laforet. Pourtant, les auteurs d’un pays et de l’autre vont écrire à partir de 
situations très différentes. En effet, tandis que l’Espagne se prépare à écrire les premiers 
chapîtres d’une longue dictature, où s’impose la réflexion sur l’identité de l’individu, surtout 
de la femme, dont l’existence est marquée par l’injustice, le pessimisme et la frustration, la 
France commence à prendre souffle après l’euphorie de la libération de l’Occupation 
allemande.  
Comme nous avons pu remarquer après la lecture et l’analyse des oeuvres sélectionnées, 
la présence de la femme dans la littérature est très différente dans les deux pays. Nous partons 
de situations politiques, , l’une en Espagne, marquée par une dictature autarcique et religieuse, 
qui, avec la complicité d’un secteur féminin du machisme radical (la Section Féminine) entrave 
l’accès des femmes à l’éducation et au monde extérieur , et l’autre en France, déterminée par 
un libéralisme social des femmes françaises qui influencées par les mouvements féministes du 
monde extérieur échappent peu à peu de la domination masculine, s’émancipant aussi sur le 
plan social et sexuel. 
C’est dans ce contexte social et politique que va se développer la littérature féminine entre 
les années 1945 et 1975. Entre toutes les écrivaines françaises et espagnoles de cette époque, 
que j’ai mentionnées dans mon travail, il existe certains points communs qui les rapprochent. 
D’après mon analyse, je constate que la plupart d’entre elles, proviennent de familles aisées, 
appartenant à la bourgeoisie, ce qui leur donne le privilège économique de pouvoir accéder à 
des études plus avancées, presque toutes ont commencé, aussi, à écrire très jeunes. Bien que le 
sujet de leurs romans coïncide autour de la problèmatique des femmes, protagonistes de leurs 
histoires qu’elles narrent en première personne, et qu’il aspire à améliorer leur condition, la 
question abordée, dans les oeuvres selectionnées, est pourtant très différente pour les auteures 
françaises et les espagnoles. Les personnages féminins, des romans espagnols, sont des  
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adolescentes, timides et réservées, qui s’angoissent à la pensée d’un futur qui leur est, tout déjà, 
marqué par la société et qu’elles voudraient différent de celui de leurs mères ou de leurs grand-
mères, comme l’exemple de Valba, protagoniste de Los Abel, décrite ainsi par Ana María 
Matute: 
 
Qué ojos tan profundos: todo un mundo encerrado dentro. La verdad, no he visto nunca una mirada 
como aquélla. Sólo a veces miran así los mendigos en las cunetas o los hambrientos. Y parecía a 
una niña, con sus manos indecisas. Tenía dientes de lobezno, hirientes como pequeños puñales. 
(Matute 1988: 33) 
 
De même que leurs personnages, les auteures espagnoles sont contraintes d’observer sans 
pouvoir agir, depuis l’intérieur de leurs fenêtres fermées, cachées derrière leurs rideaux, comme 
le souligne très bien le titre du roman de Carmen Martín Gaite, Entre visillos. Cette attitude 
métaphorique représente l’enfermement de la parole des femmes en Espagne, pendant la 
période du franquisme. Les écrivaines, bâillonnées  par la terrible censure du régime dictatorial, 
vont utiliser leur plume pour décrire sutilement les injustices sociales afin d’éveiller les 
conciences de la société en général, mais principalement celles des femmes.  
C’est ainsi que la littérature espagnole devient un outil et un refuge à la fois, pour transmettre 
un message de dénonciation qui, malheureusement, ne sera reçu que par une minorité de 
femmes, car  l’analphabétisme, encore très présent, à l’époque, limitait la lecture, aux femmes 
des hautes classes sociales, qui utilisaient ce privilège pour lire les romans d’amour de Corín 
Tellado. 
Par contre, la littérature française, influencée par le féminisme, va transmettre un message 
de libération et d’émancipation qui parvient à toute les femmes sans exceptions. Utilisant la 
même métaphore, nous pourrions dire que les écrivaines françaises, contrairement aux 
espagnoles, retirent les rideaux et ouvrent les fenêtres pour laisser entrer un air nouveau qui 
sent la liberté. Toutes ces femmes qui, auparavant, étaient soumises et obéissantes, maintenant 
écrivent, et surtout elles écrivent pour d’autres femmes, car elles ont toutes un même désir, une 
même mission: changer leur situation dans la société. Les récits, en partie autobiographiques, 
montrent  des femmes indépendantes, très jeunes, d’une surprenante maturité intellectuelle et 
sexuelle, qui s’ouvrent au monde, à la recherche de nouvelles expériences, en dehors du mariage 
et de la maternité. Dans son roman,  L’amant, Marguerite Duras parle librement de la bisexualité 




Je voudrais donner Hélène Lagonelle à cet homme qui fait ça sur moi pour qu’il le fasse à son tour sur 
elle. Ceci en ma présence, qu’elle le fasse selon mon désir, qu’elle se donne là où moi je me donne. 
Ce serait par le détour du corps de Hélène Lagonelle. Par la traversée de son corps que la jouissance 
m’arriverait de lui, alors définitive. (Duras, 1984: 71) 
 
Malgré la qualité exceptionnelle de l’écriture féminine, dont témoignent les prix 
littéraires, obtenus par toutes les femmes de lettres citées par cette étude, leur présence continue 
d’être insuffisante, de nos jours, dans les institutions. Élaine Audet75 qualifie, dans son article 
Les femmes et l’institution littéraire, de“terrorismo masculin” la discrimination des femmes 
dans les institutions littéraires, elle ajoute: 
 
Si la critique reconnaît une spécificité à l’écriture des femmes, c’est pour la qualifier d’inférieure et 
non pour y saluer l’expression d’une culture originale née à l’ombre de l’oppression et de l’exclusion 
commune à toutes les femmes, à divers degrés, dans ce monde d’hommes où ce sont toujours eux qui 
définissent les critères d’excellence en fonction de leurs propres intérêts et privilèges. Aujourd’hui 
encore, il y a des femmes qui prennent des pseudonymes masculins afin d’échapper aux préjugés 
sexistes de ceux qui exercent le droit de vie ou de mort sur une œuvre. (Audet, É. Les femmes et 
l’institution. Sisyphe. Octobre 2003)76 
 
3. Conclusion 
Cette étude de la condition féminine en France et en Espagne m’a permis de faire un 
parcours sur l’Histoire de la femme, d’un de vue social mais aussi d’un point de vue littéraire. 
Pour ce faire, il a fallu établir un lien entre la littérature et les évènements socio-politiques de 
cette époque, car, ensemble, ils ont joué un rôle décisif sur la liberté et les droits de la femme 
d’aujourd’hui. Comme il fallait délimiter un cadre d’étude, car l’Histoire de la femme est très 
ample, j’ai choisi les années comprises entre 1945 et 1975, qui, à mon avis, représentent une 
période cruciale, où les changements sociaux, provoqués par les  différences entre les  systèmes 
politiques, éducatifs et religieux,  vont influencer de manière positive en France et négative en 
Espagne, la situation de la femme de cette époque. La littérature, principalement celle des 
femmes, sera témoin de ces changements, comme j’ai pu démontrer tout au long de l’analyse 
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de certaines oeuvres, écrites par des auteures espagnoles et françaises qui ont réussi à se faire 
une place dans le monde de la littérature, jusqu’alors dominée par les hommes. 
Dans la première partie de mon travail, j’ai abordé l’histoire politique, sociale et culturelle 
de la femme dans un contexte historique, qui, quoique partant de situations similaires d’après-
guerre et de reconstruction, après la Guerre Civile Espagnole et la Seconde Guerre Mondiale, 
marque déjà de grandes différences entre la France et l’Espagne. D’une part, nous avons en 
Espagne un régime dictatorial qui freine l’éducation des filles, favorisant l’instruction des 
garçons, abolit les droits des femmes obtenus jusqu’alors, pendant la Deuxième République 
Espagnole et  les enferme à nouveau au sein du foyer, avec la complicité de l’Église et de la 
Section Féminine. D’autre part, en France le système républicain accorde des nouveaux droits 
au femmes qui les rapproche de ceux des hommes, entre eux le droit au vote et à l’éducation, 
de même qu’il sépare l’Église de l’État, écartant celles-ci, des normes religieuses et finalement 
vote des lois qui les libèrent sexuelment et permet leur émancipation. Cette différence de statut 
entre les femmes espagnoles et françaises, que nous constatons, à partir de cette étude est très 
visible dans la littérature de cette époque. 
La deuxième partie est consacrée à l’étude de cette littérature, écrite par des femmes pour 
les femmes, qui va créer, selon mon opinion, un pont entre la situation des femmes de cette 
époque et l’émancipation des femmes actuelles. Pour appuyer cette théorie, j’ai analysé 
plusieurs oeuvres littéraires espagnoles et françaises qui portent des messages très différents. 
En effet, j’ai pu constater que la littérature féminine, en Espagne, très touchée par la situation 
politique et sociale du moment, se débat entre la peur à la censure du régime dictatorial et la 
dénonciation subtile, silencieuse, discrète, des injustices sociales. C’est pourquoi, nous pouvons 
affirmer que la littérature des femmes espagnoles est une littérature sociale, alors que la 
littérature française, encouragée par les mouvements féministes, est une littérature qui incite les 
femmes à se rebeller contre le système machiste. La plupart de ces oeuvres sont 
autobiographiques et montrent des femmes émancipées qui cherchent de nouvelles expériences 
sexuelles en dehors du mariage. 
Comme résultat de cette étude sociale et littéraire de la situation de la femme entre 1945 
et 1975, nous pouvons affirmer qu’il existait, à cette époque, une grande différence de statut, 
entre la femme française et la femme espagnole, qui sera mise en évidence lors des migrations 
espagnoles vers la France. Au cours de la deuxième moitié du XXe siècle, la plupart des femmes 
espagnoles immigrées provenaient des couches populaires où le taux d’analphabétisme  était 
encore très élevé, ce qui difficultait leur intégration à la vie quotidienne d’une société qui était 
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beaucoup plus avancée en matière d’éducation et de droits. Les filles espagnoles de cette 
époque, à cheval entre deux éducations, la française dans l’enseignement scolaire, et 
l’espagnole au foyer familial, seront marquées par une crise d’identité, aggravée plus tard, par 
le retour en masse de leur familles au pays d’origine, faisant d’elles, à nouveau des étrangères 
dans leur propre pays. Me comptant parmi ces filles, j’ai voulu compléter cette éducation, 
quoique tardive, qui m’a permis de mener à bien cette recherche passionante et émotive, afin 
de rendre hommage à toutes ces femmes qui ont vécu toute leur vie bâillonnées par 
l’analphabétisme, et par la cruauté machiste d’une société patriarcale, qui se résiste encore de 
nos jours à disparaître. Cette étude, délimitée à une période précise de l’Histoire de la femme, 
ouvre la porte à d’autres recherches qui vont contribuer à faire sortir de l’oubli toutes ces 
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C) Chansons féministes: 
1.  “On ne voit pas le temps passer” (1965) Jean Ferrat 
On se marie tôt à vingt ans 
Et l'on n'attend pas des années 
Pour faire trois ou quatre enfants 
Qui vous occupent vos journées 
Entre les courses la vaisselle 
Entre ménage et déjeuner 
Le monde peut battre de l'aile 
On n'a pas le temps d'y penser 
Faut-il pleurer, faut-il en rire 
Fait-elle envie ou bien pitié 
Je n'ai pas le coeur à le dire 
On ne voit pas le temps passer 
Une odeur de café qui fume 
Et voilà tout son univers 
Les enfants jouent, le mari fume 
Les jours s'écoulent à l'envers 
A peine voit-on ses enfants naître 
Qu'il faut déjà les embrasser 
Et l'on n'étend plus aux fenêtres 
Qu'une jeunesse à repasser 
Faut-il pleurer, faut-il en rire 
Fait-elle envie ou bien pitié 
Je n'ai pas le coeur à le dire 
On ne voit pas le temps passer 
Elle n'a vu dans les dimanches 
Qu'un costume frais repassé 
Quelques fleurs ou bien quelques 
branches 
Décorant la salle à manger 
Quand toute une vie se résume 
En millions de pas dérisoires 
Prise comme marteau et enclume 
Entre une table et une armoire 
Faut-il pleurer, faut-il en rire 
Fait-elle envie ou bien pitié 
Je n'ai pas le coeur à le dire 
On ne voit pas le temps passer                                                         
        
              
1. “Non tu n’as pas de nom” (1973) Anne Sylvestre  
 
{Refrain} 
Non, non tu n'as pas de nom 
Non tu n'as pas d'existence 
Tu n'es que ce qu'on en pense 




Oh non, tu n'es pas un être 
Tu le deviendrais peut-être 
Si je te donnais asile 
Si c'était moins difficile 
S'il me suffisait d'attendre 
De voir mon ventre se tendre 
Si ce n'était pas un piège 




Savent-ils que ça transforme 
L'esprit autant que la forme? 
Qu'on te porte dans la tête? 
Que jamais ça ne s'arrête? 
Tu ne seras pas mon centre 
Que savent-ils de mon ventre? 
Pensent-ils qu'on en dispose 





Déjà tu me mobilises 
Je sens que je m'amenuise 
Et d'instinct je te résiste 
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Depuis si longtemps, j'existe 
Depuis si longtemps, je t'aime 
Mais je te veux sans problème 
Aujourd'hui, je te refuse 




A supposer que tu vives 
Tu n'es rien sans ta captive 
Mais as-tu plus d'importance 
Plus de poids qu'une semence? 
Oh, ce n'est pas une fête 
C'est plutôt une défaite 
Mais c'est la mienne et j'estime 




Ils en ont bien de la chance 
Ceux qui croient que ça se pense 
Ça se hurle, ça se souffre 
C'est la mort et c'est le gouffre 
C'est la solitude blanche 
C'est la chute, l'avalanche 
C'est le désert qui s'égrène 




Quiconque se mettra entre 
Mon existence et mon ventre 
N'aura que mépris ou haine 
Me mettra au rang des chiennes 
C'est une bataille lasse 
Qui me laissera des traces 
Mais de traces je suis faite 
Et de coups et de défaites 
 
 
{Refrain}
 
 
 
